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PREFACE- 

TJand on parle en Fiance 
B\Égffll des Iroquois l'on s’imagine 
^ u 5 ce ^ )f) t des Barbares, 
toujours avides du fang 
humain : Erreur, Le caraéèere que je 
veux donner de cette Nation , fi con- 
fomie à ce quelle eft en éfet , eft bien 
different des piéjugez que l’on s’en 
forme : c’eft la Nation la plus fîere 
& la plus redoutable de ÏAmerique 
Septentrionale ; Nation en même 
temps la plus politique & la pl us ju- 
d ici eu le que l’on puifiè connoîcre. 
bn eret , elle a affaire avec les Fran- 
çois, les AngIois,& prcfque tous les 
peuples de ce vafte continent. 

Les Anglois font trop heureux de 
rechercher leur amitié , les Iroquois 
Tome III. a 



PREFACE- 

en font convaincus par tous les ple- 
ins que le General de la Nouvel- 
le Angleterre envoyé fouvent aux 
grands" Chefs de guerre de cette Na- 
tion pour entretenir une alliance con- 
fiante ; ménagement qui feul les em- 
pêche de fe fe parer deux lors que 
nous avons eu la guerre avec 1 An- 
gleterre , car ils font également at- 
tentifs à ce que les François ne dé- 
truifent pas abfolument les Anglois > 
& que les premiers ne foient pas dé- 
truits par ceux-ci. 

A notre égard nous les eftimons 
pour leur valeur, & ce font des peu- 
ples véritablement biaves , nos Alliez 
même le trouvent dans de terribles 
embarras lors que les Iroquoi cher- 
chent à fufeiter des fujets de guerre. 

On verra dans cet Ouvrage leurs 
Moeurs & leurs Maximes ; j’ai crû être 
obligé d’abord de faire connoître par 
là ce que c’étoit que ces cinq Nations 
Iroquoifes. Je me fuis fervi de la mé- 
thode Epiftolaire pour dévelopcr an- 



PREFACE. 

nees par années tous les mouvcmens 
de la dernière guerre qu’il y a cû en- 
eux & nous , & nos Alliez. Lon 

■ y verra point ce qui s’eft vu & fe 
oid dans l’Europe , des Batailles fem- 
labiés de Flerus,de StinKerque ,de 
'Jervvinde , de Stafarde, de Malpla- 

■ Jer & d’Henin , où tant de milliers 
hommes ont répandu leur fang fur 

un Champ de Bataille. Cette Nation 
vft très- peu nombreufe , elle ne laiflè 
pas ce neanmoins d’inquîeter & de 
harceler toute l'Amérique Septen* 
trionalle. 

_ J e rapporte généralement tous les 
faits de guerre de part & d’autre , j’y 
introduits tous nos Alliez , j’y faits 
connoicre les intérêts des uns & des 
lutres, leur Genie . leur Caraétere , 
^ leur Politique. J avoué que je fuis 
;n peu prolixe dans cet Ouvrage, 
nais tous ces Pourparlers , ces Ha- 
angues , & ces Expreffions méta- 
phoriques , ont quelque chofe de Ci 
hngulier , qu’en matière de Sauvages 



PREFACE. 

mon but eft de faire voir, en les repor- 
tant, que tontes ces Nations ne font 
point ce que l’on en juge en France. 

J'ai crû d’ailleurs qu’en diminuant 
cet Ouvrage pluficurs Cffi iers du 
Canada auroient lieu de le plaindre 
de moi de les avoir mis en oubli. 
La guerre que nous avons eue avec 
cette terrible Nation eft trop cruelle 
pour ne pas citer jufques au dernier 
Subalterne & Habitant même qui y 
ont eu part. Il eft jufte de tranfmet- 
tre à la pofterité ce qu’ils ont tous, 
fait & foûtenu pour la gloire du Roi. 
Je fçai qu’un Auteur qui m’a précé- 
dé a penfé & écrit autrement que 
moi fur le Canada , mais je n’ai rien 
ici à dire autre choie fur fon chapi- 
tre , finon que pour moi j’ai fait une 
efpece de vœu de ne penler n’y de 
n’écrire que conformement à la vé- 
rité & à la juftice , due au moindre 
des hommes. 
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TERMES 



ET EXPRESSIONS 

DES SAUVAGES 

JpP^ipï A Hache efi le fimbofe de 
Ia ^ M la Guerre- 

Lier la Hache de Guerre , 
c fol faire [ufpenhon à armes. 
Affiler la H ache , ce fl vouloir com- 
mencer une Guerre, 
fetter la Hache dans le plus pro- 
fond de la terre, c’efo ne plus en- 
tendre parler de Guerre- * 

Repêcher la Hache dune Rivière , 
c'ejt recommencer la Guerre . 

Oter la H ache , ce fl faire cejjcr les 
attaques & les hojlilitez. de la 
Guerre. 

fetter la Hache au Ciel } défi faire 
une Guerre ouverte. 

* A 



Termes & Expreflïons 
Baiffer la Hache , cefl faire cejja - 
tion d'armes. > 

Reprendre la Hache ■> cefl rccom> m 
mencer la Guerre. > 

Attacher la Hache a la porte , c ejt 
faire un défi. > 

worf couvre un mort > cefl 
la vengeance (pue I on a faite pour 
le mort. , 

Lai fer repofer un homme mort , c ejt 
différer de venger fa mort. 
Couvrir un mort , cefl lui rendre les 
derniers honneurs par l'eloge que 
l’on fait de [es belles a Etions. 

Aller voir les os d’un homme mort , 
cefl chercher les occafions de ven~ 
ger fa mort. 

fumer paifblement dans le meme 
Calumet avec une Nation , cefl 
être dans une parfaite union, 
fumer le Soleil , c ifi lui faire un 
Sacrifce. 

Attacher le Soleil , cefl faire la 
Paix. 

Pjrtacher le Soleil, cefl refaire une 
Paix folide. 




des Sauvages. 

Faire un meme Feu , cejl être d’u- 
ne même Nation. 

Boucher le Chemin d’un lieu a un 
autre , cejl rompre les deffems & 
les mefures de quelqu'un. 

Déboucher un Chemin , cejl donner 
un acheminement au fuccez. d’u- 
ne affaire. 

Applanir le Chemin d’un lieu , cejl 
empêcher que l'on ne jaffe des ex- 
péditions militaires. 

Arriver fur la Natte de quelqu’un , 
cejl arriver chez. lut. 

' Une Natte teinte de fang , cejl 
avoir eu des perfonnes tuées a la 

Guerre. 

Nettoyer une Natte teinte de ffng, 
cejl appatfer la douleur que l’on a 
des perfonnes tuées a la Guerre. 

Préparer la Natte pour quelqu'un , 
c'eft être prêt de le recevoir chez. 

foi. 

Fumer fur la Natte , cejl joiiir 
d’une profonde Paix. 

Plactr le Feu de Paix & des bon- 
nes affaires , cejl choifir un lieu 



Termes & Exprefïions 
pour parler d'accommodement ott 
de Paix. 

Planter l'Arbre de Paix fur la plus 
haute montagne de la terre , c'efl 
faire la Paix generale. 

2{edrejjcr l'Arbre de Paix , c'efl ré- 
tablir la Paix. 

Délier quelqu'un par un Collier , 
c'efl procurer ta liberté a un Pri - 
fonnier de Guerre. 

Envoyer un Collier fous terre , c’efi 
traiter d'une affaire fecrette 3 oh 
dans le fecret. 

Garder le Sac des Colliers fur la 
Natte , c'eji attendre le moment 
favorable pour délibérer d'affaires. 

Envoyer porter un Collier , c’efl en- 
voyer quelqu’un pour parler d'af- 
faires } ou de Paix. 

Ainfi : 

Zdn Collier c'efl un Porte-paroles s 
ou un Contrall , qui a la même 
Vertu que celui que l'on feroit par 
devant Notaire. 

Propofer une Chaudière , c’efl propos 
fer une entreprife militaire . 



des Sauvages. 

Mettre à la Chaudière , c'ejl brûler 
un homme. 

Faire Chaudière , c'ejl vivre enfem- 
ble de bonne union. 

Rompre la Chaudière , ce fl fe broiiil 
1er tout a fait. 

Tirer un homme de la Chaudière , 
c'ejl lui donner la vie. 

M'entendre pas l'affaire , cejl nttrr, 
pas au fait dune affaire , ou tr 
pas comprendre ce que l'on dit • 
ou ce que l'on veut dire. 

Garder de méchantes affaires dans 
fon ventre y c'ejl conferver une ini- 
mitié fecrete contre quelqu’un. 

Les feuilles font rouges , cejl être 
dans l'Automne. 

Ejlre maître du Fer , ce fl être maî- 
tre de toutes les chofes necejjaires 
a la Guerre. 

Brouiller la Terre , c'ef chercher des 
querelles & des fujets de Guerre. 

Gâter la Terre d'un lieu , cejl faire 
irruption quelque part. 

Lever ou tourner le Cajfe tête contre 
une national lui déclarer la guerre. 



Termes & Expreffïons des Sauvages. 

Su [pendre le Cajfe-tête , défi fufpen- 
(ion d' armes. 

'Un Découvreur cjl un homme qui 
va reconnoitre un Parti. 

Un Coureur de Bois , c'e fi un Cana- 
dien qui parcourt les Nations 
pour commercer de la Pelleterie. 

Faire Coup , c'e fl tuer ou faire quel- 
ques pnf nmers de Guerre. 

A4, anger qticjquun , ce fl le tuer a 
la Guerre. Cajfer une tête , c’e fl 
tuer un homme a la Guerre. 

Enlever une Chevelure 3 ce fl par le 
moyen d'un couteau faire tout le 
tour de la têie , emporter en mê- 
me temps la peau & Us cheveux. 

Se A4 atacher le vif âge } c'e fl fe pein- 
dre le vifage. 

Boire du Bouillon de quelqu'un y ce fl 
brûler un Prifonnier de Guerre. 

Envoyer prier quelqu'un de venir 
boire du Bouillon d'un homme , 
c'e fl prier de venir le brûler , ou 
de le Voir brûler. 

Attacher un homme au Poteau, 
c'e fl le brûler. 





HISTOIRE 

DES MOEURS. 

MAXIME S. 

ET DES 

GUERRES DES IROQUOIS, 

CONTRE LA 

NOUVELLE FRANCE, 

ET SES ALLIEZ. 

T TR E PREMIERE, 

ONSEIGNEUR, 

Le droit que vous avez fur la 
^Nouvelle France par votre mimftere, me 





X Hiftoire des Mœurs 

donne Heu de vous parler des Iroquoisja 
plus belliqueufe Nation de toute 1* Amé- 
rique Septentrionale, je fçai que vous n e- 
tes point dans l’erreur publique delà Fran- 
ce qui croit que l’Iroquois doit être de- 
fini un mangeur de chair humaine, efpe- 
ce d’homme qui dans (on tronc daibre 
eft à lafFud de quelque figure humaine 
pour le faifir & en faire fon repas. Ce ne 
fut jamais-la le cara&ere des Iioquois, 
chacun le verra par cette Defcription que 
j'ai l’honneur de vous envoyer ; elle vous 
z-ft duc, Monfeigneur , par toutes fortes 
d'endroits , fur tout par un titre dont il 
m'eft glorieux de conferver toujours la 
mémoire, mais qu'un Ameriquain ne fçaic 
pas exprimer allez délicatement pour 1 a- 
peller par fon nom. Si votre Filleul, mon 
petit Ameriquain, avoit été en France il 
vous auroit remis lui- même cette Lettre, 
& il auroit auflî prefenté à Madame de 
Maintenon , fa Maraine, l'Hifioire de la 
Nouvelle France. Recevez donc, Mon- 
feigneur, s'il vous plaît, ce qu'aucun Au- 
teur , jufqu’à prefent , n’a fait connoître 
fidellement à la France. 

Jamais ces peuples n'ont fait plus écla- 
ter leur valeur que depuis dix à douze ans, 
les François ont avoué eux- mêmes qu’ils 
étoient nez pour la guerre , & quelques 

maux 





& Maximes des Irojttois. $ 
i maux qu’ils nous ayent faits nous les a- 
vons toujours eftimez. 

L'opinion commune efl qu’il n’y a ja- 
mais eû parmi eux plus de cinq Nations 
quoi qu’il s’en foit trouvé une dans la Vir- 
ginie qui parloit leur langue, & qui leur 
. étoit auparavant inconnue, ils ne la dé- 
. couvrirent qu’aprés qu’ils eurent porté la 
. guerre bien loin hors de leurs limites & 
ils fe fervirent de la conformité du làn- 
: g3ge pour les attirer à eux. 

Ceux qui font plus proche des Anglois 
font les AnieK, > à vingt lieues de là oii 
[ environ ( car les Geometres n’ont pas en- 
j core mefuré certe terre ) font les Anne- 

t fronts , & à deux journées plus loin font 
les Onontagues , qui ont pour voifins les 
u Goyaaouir.s : enfin les derniers font les 

\\ Tfonnontomns , qui font à cent lieues des 

e Anglois, 

j! Si l’on ne confideroit que le Ciel, leur 
lj climat devroit être fort doux, la nége y 

in . des I 3 fi ' 1 de Février ; mais faifant re- 

flexion fur la fituation du lieu il y fait aufli 
| l[{ ^ r01c * qu’à Quebec. C’eft un païs monta- 

gneux , quoi qu’il n’y ait pas de néges au 
c !j. Printemps , cependant la terre ne poulîe 
!n . P°L nc » i[ faut avouer qu’il y a quelque 
iils différence entre ce païs-là & ceux qui font 
plus Nord. Ceux qui voyagent au mois 

7 âtrje II t > 



ffijhire des M eeur s 
de Mai fur le Lac Ontario , autrement 
Frontenac , s'apperçoiv'ent aifement de 
cette différence, car la cote d u Nord eft 
nue & fterile ; au heu que cel e du Sud eft 
parée d’arbres verds, cependant il n y a 
que deux lieues de diftance de 1 un a l au, 
tre Les Iroquois ne fement leur bled d In, 
de qu’au mois de Mai , il y gèle quelque- 
fois tous les mois de l’annee , mais cela 
n’eft pas ordinaire : le bled y eft beau & les 
épies longs. Les Citrouilles & les Melons 
d’eau fort fucrez , d’une grodeur extraor- 
dinaire : ils y ont femé de la graine qu ils 
avoient apporté des Ifles Neuves , & les 
Melons en font fort gros,çharnus & bien 
jrouges. 

U n’y a rien de plus fauvage que ces peu- 
ples en matière de Religion : quand on 
leur demande ce qu’ils entendent quand 
jls invoquent yjgnskoue > ou, Tharonki*' 
cü.iço» , ils ne donnent aucunes idées di- 
(linétes de ce qu’ils penfent. Ils jettent du 
tabac dans le feu où dans l’eau en pallant 
devant une Roche , mais quand on leur 
demande la raifon pour laquelle ils font 
çela , ils ne difent que des Fables , où bien 
ils répondent que nous n’entendons pas 
l’affaire : ils difent auflî que puifque ils 
nous écoutent fans nous interrompre lors 
que nous leur parlons de notre Religion, 



& M âxirntS des Jro^uols. ^ j 
hous devons au(Ii les écouter de meme. 

La crainte du mal ou l’efperance du 
bien les engagent dans ces pratiques fu- 
perftitieufes. Ils ont des Sorciers qui font 
fans fortileges, ce font plûcôt des Joueurs 
de Palfe-palTe. Ils ont des Médecins qu’ils 
appellent Jongleurs qui n’entendent rien 
aux maladies internes, mais qui font des 
Cures admirables pour les playes , avec 
des herbes ou de l’écorce d’arbres. 

S’il fe rencontre quelqu’un parmi eux 
qui ne tienne pas l’immortalité de Pâme , 
il n’eft pas fuivi , on le laide faire , & on 
le laide dire -, mais le commun eft d’un 
autre fentiment. Ils ont un Paradis qu ils 
apellenc le Païs des Ames, ils fe le repre- 
fentent comme un beau pais où tout elt 
materiel ,& où les Ames font revêtues de 
corps , ils croyent qu’elles ne foufïrent 
point , & que fi ce font les Ames de leurs 
Èfclaves , elles font auffi leurs Efclaves -, 
mais ils ne reconnoidenc pas de peines 
pour les crimes. 

Toures leurs connoidances touchant la 
Création du monde & l’autre vie ne font 
que des idées confufes & mêlées de fa- 
bles, dont les Millionnaires ne laiffent pas 
de fe fervir pour les inftruire , les éclairer , 
& leur faire reconnoîcre la vérité qui s’efl 
écliplée parmi eux. 
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Pour conierver ce phantôme (Je Reli- 
gion ils ont établi une coutume de s’afTem- 
bler de trois en trois ans»& traitent de plu- 
fieurs affaires dans ces ailernblées , en- 
tr autres deila Religion j ils prient le Soleil 
de leur donner des jours heureux fans dire 
fi c’eft un Dieu , 6c on ne remarque pas 
qu’ilsluiattribuent aucune qualité Divine. 

Ils rêvent beaucoup & l’on diroit que le 
Songe feroit leur Dieu. Le Songe n’eft au- 
tre chofe, Monfeigneur, à les entendre 
parler que leur Ame qui fort de leur corps 
pendant le fommeil ; mais cette foriie ne 
le fait pas pour toujours. Cette Ame va 
chercher quelque chofe qui tui foie agréa- 
ble ; quand elle l’a trouvé elle veut l’a- 
voir. Quand l’homme penfe à avoir cela y 
6c qu'il ne s*en met pas en peine, l’Ame 
s'afflige & elle menace le corps de fortir 
pour toujours : c’eft pour cela qu’ils hono- 
rent le Songe, & font ce qu’ils peuvent 
pour le contenter. Ils apellent les Jon- 
gleurs quand ils font malades afin qu’ils 
devinent ce que l’Ame demande ; ils font 
jeûner les enfans afin de les faire rêver , 
& de favoir par là ce que leur Ame de- 
mande , fi c’eft un oifeau , ou un fruit , 
ou une robe , ou un foulier ; 6c quand ils 
croyent avoir rencontré quelque chofe de 
femblable ils en portent les marques fur 
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le vifage , fur leur corps, fur leurs mains, 
& ils apellent cela mon ylgiaron , où le 
maître de la vie. On ne remarque pas 
qu’ils offrent rien au Songe en forme de 
Sacrifice. 

Il s’en eft trouvé qui ayant faim dans 
les bois l'Hiver à la chaffe , ont dit : Toi 
quia tout fait donne- moi une de tes bêtes 
afin que je vive. Ils ont répondu aux An- 
glois qui prétendoient être maître de leur 
pais, que celui qui avoir fait la terre leur 
avoit donné ce païs- là. 

Ils ont aulli des fuperftitions dans cer- 
tains Feftins. Ce font les Vieillards qui 
laplûpart du temps n’ont rien à manger , 
ou quelques pareiïeux qui fe font Jon- 
gleurs pour vivre aux dépens d’autrui , ils 
font quelquefois ces Feftins par maniéré 
de divertilfement , tantôt pour fe régaler 
les uns les autres l’Hiver, & tantôt Vous 
prétexte de Religion. Ils font quelques 
Ceremonies diaboliques pour guérir les 
malades , comme font les danfeurs nuds. 
Tout cela a été introduit chez les Iroquois 
par les Hurons ou par les Nations du Sud, 
que les Iroquois ont emmené dans leur 
pais. La boifion & le libertinage y ont 
mêlé plufieurs fortes de fuperftitions. Ce 
qui me fait dire que les Iroquois font de- 
venus les Efclaves de leurs Efclaves tou- 

B 5 
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chant la Religion, car ils ont pris les fu- 
perftitions des autres Nations , n en ayant 
que fort peu d'cux-mcme * On a remar- 
qué que cette Nation avoit piusdedifpo- 
fition au Chriftianifme que les autres. 

Les Iroqtiois ont grand loin de leurs 
morts , foie que leurs gens meurent dans 
les villages , foit qu’ils meurent dans les 
bois , foit qu’ils foient tuez à la guerre. 
Les gens de guerre fe jurent une amitié 
inviolable pour ne s’abandonner jamais. 
Si ils ont quelqu’un de leurs camarades 
tuez, ils s’expofent pour enlever le corps 

6 pour lui donner la fepulcure j & s’ils 
ont le loifir ils font les mêmes ceremonies 
que l’on a coutume de faite dans le Villa- 
ge. Si ils font morts à la chaiîe l’Hiver ils 
attachent le corps a des aibres , envelopé 
dans leur couverture pour les faite geler , 
& ils les aportent le Printemps au Villa- 
ge pour les enterrer. Si ils font morts dans 
le Village ils obfer vent certaines Ceremo- 
nies. Ce font les femmes qui ont plus de 
fuperftir’on que les hommes. Ils mettent 
dans la folle d’un mort tout ce qui lui a 
fervi pendant la vie & tout ce qu’ils cro- 
yant lui devoir fei vir dans le païs des âmes* 
ayant égard au fexe , a la qualité, à 1 âge* 
en quoi ils fuivent beaucoup le caprice de 
leur imagination. Ils jettent dehors au- 
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tour de la cabane le bled que le mort au- 
roit mangé dans l’année , Si ce bled lert la 
plupart du temps à nourrir leurs cochons. 
Ils font des Feftins dans le Cimetiere,mais 
c’cft plutôt pour fe régaler de temps en 
temps. Les Vieilles font fort fuperftitieu- 
fes^elles mêlent des pleurs feintes, & ils ont 
leur temps réglé pour ces pleurs. La fem- 
me dont le mari eft mort demeure cachée 
dans la cabane , elle eft échevelée & gar- 
de d’autres coutumes. A prefent le defor- 
dre de la boiflon & de l’impureté a chan- 
gé une paflïon dans une autre, ainfi l’en- 
vie de fe marier qui croit fort modérée 
parmi les Iroquois anciens, fait que le 
deuil eft bien tôt paiïé. Les Parens du Ma- 
ri défunt font un Feftin & on habille la 
Veuve, on lui racommode fes cheveux, 
& alors elle peut fe marier à qui elle 
voudra. 

Leurs Maufolées font de petites caba- 
nes de Planches qu’ils font fur les fofles. 
Ils peignent le genie que le défunt avoit 
choifi , & font d’autres figures fans autre 
deflein; ces Planches empêchent que les 
chiens n’entrent dans les fofles, car cene' 
font que des écorces qui couvrent le corps 
fur lequel ils mettent des pierres Si un peu 
de terre, de forte que lecorce étant bie n 
tôt pourrie il fe fait de grands trous p a 
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lefqueîs la puanteur fort - y les animaux 
attirez pat cette odeur pourroient entrer 
par là s’ils n’y aportoient pas du remede j 
ils ont bien foin que leurs morts ne foient 
pas dans l’eau ; ils vifitent de temps en 
temps dans la folfe , ils peignent ces cada- 
vres à demi pourris , ils les changent d’ha- 
bits , & ils racommodent la folle : mais 
lorfqu’ils meurent par quelque accident 
extraordinaire , on les met avec touc ce 
qu’ils ont de précieux dans un cercueil, 
que 1 on eleve fur quatre pilliers de douze 
à quinze pieds l’efpace d’un an,& on les 
remet en terre après ce temps expiré. 

C eft un ufage , Monleigneur , de pleu- 
rer les morts tous les deux ans , la Nation 
qui veut pleurer ceux qui ont été tuez à la 
guerre envoyé aux quatre autres des Col- 
liers pour avertir les Anciens de fe trou- 
ver en un lieu limité. Dés qu’ils s’y font 
afTemblez I on fait un grand feu , autour 
duquel ils fe mettent à fumer. Quelques 
jeunes Guerriers s'y trouvent auffi.qui fe 
tiennent un peu plus loin par réfpeét. A- 
pres cette entrevue 1 on fait loger tous ces 
Anciens cnez les familles de ceux qui ont 
cte tuez. Les Guerriers vont à la chaffe 
pendant ce temps pour régaler ces nou- 
veaux affligez. On tient deux jours après 
un Confeil general pour pleurer les mous» 
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On fait donc chaudière ce jour- là en at- 
tendant les pleurs , &c lorfqu’ils viennent 
à pleurer effectivement ce font des paro- 
les très touchantes qu'ils prononcent avec 
douleur. Le fiel & l'amertume qui leur 
rongent le cœur dans ce moment leur in- 
fpire un efprit de vengeance.qui n’eft déjà 
que trop enracinée. Ceux qui ont eu leurs 
parens tuez donnent quelquefois des Col- 
liers ; c'eft alors que les pleurs fe renou- 
vellent , & que les cris on plutôt les hur- 
lemens fe font entendre pour compatir 
avec la perfonne affligée, Ces pleurs finis 
on fait le Feftin d'un grand fens froid > 
après lequel chacun fe retire avec fon Ou- 
ragan , qui eft un plat d’écorce , & dit en 
même temps Niochen y c \ ui lignifie je vous 
remercie. 

Les Iroquois font fort injuftes envers 
leurs Chefs , car fi un parjure Vieillard 
après avoir été toute fa vie au fervice de la 
Nation vient à n'en être pins capable , il 
faut qu'il fe faiïe Pêcheur, & fi il tombe 
malade on n'a pas plus de foin de lui que 
d'un autre. Il peut y avoir quelque exce- 

f >ron,ls vieillard qui eft Chef dans le Vil- 
?ge ne profite pas* des prefens qu’on lui 
fait , la coutume veut qu’il donne tout à 
la jeuneffe, comme font les hardes dont 
on lui fait prefent . & autre chofe. Si l'oti 
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donne des Colliers il les met dans la mafîe 
commune , fi c'eft de la viande il en fait 
Feftin. Les Onnontaguez remportent fur 
les autres , ils ont un certain ferieux & un 
phlegme propre pour le confeil : mais à 
prefem leur gouvernement eft ; bien chan- 
gé , la jeunelîe fait ce qu’ellè veut , ôc 
l'eau de vie a change la maniéré de vivre- 
lis prennent conieil tantôt des Anglois , 
tantôt des François -, mais principalement 
des Anglois, iur tout depuis la guerre* 
c’eft ce qui me fait dire que le gouverne- 
ment eft entièrement changé. L’ancien 
gouvernement régloit les affaires de Paix, 
ou celles de la Guerre pendant la Paix: 
C ecoit aux Vieillards de délibérer fur les 
changeinens de Village, fur les Affemblées 
quils ape lient Porter le Sac . Ils délibe- 
roient auffi fur quelques travaux publics, 
fur les guerres quil falloir entreprendre , 
& (ur plufieurs petites affaires , comme 
quand il falloir aller aux Tourtres. Leur 
politique étoit de tenir toujours la jeu- 
neffe hors du Village & dans Le travail. 
S’ils avoient des Nations à détruire , ils 
déliberoient fur les diftenfions qu’il falloit 
mettre entre ces Nations- la pour les at- 
taquer les unes après les autres ; pour faire' 
traîner la guerre en longueur, afin d’a- 
voir toujours de l'occupation. Les On- 
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nontaguez ont foin de faire venir dans les 
confeüs quelques jeunes gens de bon ef- 
prie , où de leur communiquer les affaires. 
Quelques jeunes gens s'ailembloient le 
matin chez l’Ancien, ou quelques Vieil- 
lards venoient aufli , & ils s’entretenoienc 
enfemble en fumant. Le fujet de l’entre- 
tien écoit ordinairement des affaires dij 
temps. 

L'eau de vie ayant corrompu les mœurs 
des Iroquois , ce qui a achevé de les per* 
dre ,a été la multitude des Efclaves qu’ils 
ont emmenez dans leur pais pour réparer 
la perte qu’ils faifoient en guerre. Ils fe 

f daignent eux-mêmes de ce que leurs Fil- 
es ne font plus que des coureufes , & re- 
cherchent les jeunes gens en mariage. 
Leurs mariages font ou comme de (im- 
pies accords que deux Familles font en- 
femble , & alors on marie les enfans dés 
\e berceau , ou ce font des mariages d’in- 
térêt : pour lors le gendre eft obligé de 
demeurer avec la femme qui refte avec 
fa mere , qui eft pour ainfi dire maîtreftë 
de toute fa chafte jufqu’à ce qu’il ait des 
enfans. Il lui eft permis pour lors d’avoir 
une cabane à part pour fa famille. Mais 
la mere qui ne connôît que trop Futilité 
de l’avoir auprès d’elle , ménage infenfi- 
blement fon efprit ) & il arrive fouvenç 
qu’il ne la quitte pas. 
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Quand les Parens onc confenti de parc 
& d’autre au Mariage, la Fille porte le pain 
de Mariage qui eft comme le Contrat, 
elle le fait cuire chez elle dans de l’eau 
bouillante, envelopé de feuilles de bled 
d’Inde, noué par le milieu d’un filet , q v ui 
lui donne la forme d’une calebaiïe. Elle 
envoyé tous ces pains par une femme dans 
Ja cabane de fon Amant *, elle aporte au- 
paravant le bois du mariage , qui eft un 
bois coupé à plat , elle s’ajufte le mieux 
qu elle peut. On lui graifle les cheveux 
avec de l’huile d’Ours , on lui met du ver- 
millon deftus, on lui trace differentes cou- 
leurs fur le vifage , elle attache de la por- 
celaine aux oreilles , elle en fait des bra- 
celets , & elle fe rend dans la cabane de 
fon mari. 

Enfin les Mariages fe font par débau- 



che , & cela fe fait eu deux maniérés ; ou 
pour toujours , autant que ces fortes de 
Mariages peuvent tenir, ou pour un temps, 
c’eft-à-dire pour un parti de Chaffe ou de 
Guerre * ce qui dure peut-être plus ou 
moins. Il n’y a pas trente ans que les Iro- 
quois gardoient les degrez de parenté 8c 
d’aftinité , ainfi les Parens 8c les Alliez ne 
fe marioient pas. Cela eft fi vrai, Mon- 
feigneur , que quand on propofe une Fille 
à marier, & que l’on nomme le Garçon , 
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ils répondent, le Mariage ne Te peut faire 
parce qu'ils font Parens. Plu (leurs s’étant: 
mariez ne chatigeoient pas de femmes. 
Quand on marioit en face d’Eglife des 
Vieillards avec des Vieilles, qui étoienc 
déjà enfemble depuis long. temps, & que 
l’on leur demande (i c'eft pour toujours ? 
Il y en a qui ont fait réponfe : Nous Pom- 
mes enfemble depuis Page de huit ans 
fans nous être feparez, pourrions- nous à 
prefent le faire. Ces exemples ont été, 
comme on dir, parmi les Iroquois, mais 
à prefent ils font rares , & on auroit pei- 
ne à dire comme leurs Mariages fe font, 
ils imitent les autres Sauvages leurs voi- 
fins & ils font devenus auffi débauchez 
qu'eux ; il n y a pas de châtiment parmi 
eux autres que la honte & la pudeur, l’i- 
vrognerie ayant ôté ce frein : on ne fau- 
roit dire les maux qui fe commettent par- 
mi cette Nation,ainfi les Meres qui ont 
été mieux élevées n’ofent reprendre leurs 
Filles , & les jeunes gens fe plaignent de 
ce que les Filles font les premières à les 
folliciter au mal. Cette Nation a toujours 
été habillée, les femmes étoienc couver- 
tes & les hompnes couvroient leur nudité. 
Quand on brûle un prifonnier de guerre 
c’eft le plus grand dépit qu’on puifTe lui 
faire que de Pexpofer nud, On a crû avec 
Tonie III . C 
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^aifon que Dieu avoir rendu l’Iroquois ftf- 
perieur à toutes les Nations voiûnes qu il 
a détruites , à caufe quil croit plus hon- 
nête que les autres Saifvages , mais à pré- 
sent il tend à fa ruine , Dieu 1 a abandon- 
né aux François qui ont brûlé leurs Vil- 
lages , pris ou tué leurs Vieillards , & par 
confequent détruit leurs confeils, après- 
quoi le defordre s’eft mis parmi eux. 

On ne voit pas de Femme ou Fille Sau- 
vage avancée en âge qui ne foit ou grof- 
fe , ou qui n’ait un enfant à la mamelle , 
ou qui n’en porte derrière fon dos. Elles 
jiourriffent elles- mêmes leurs enfans , & 
elles les allaitent ordinairement deux ans 
ou dix-huit mois ; pendant ce temps-la le 
mari ne couche pas avec fa femme, c’é- 
coit l’ancienne coutume qu’ils n’obfervent 
plus. Elles laiflent leurs enfans tout nuds 
jufqu’à l’âge de cinq ans , elles couvrent 
les Filles des qu’elles les fevrent. Les Me- 
ses élevoient allez bien leurs enfans, fur 
tout les Filles , mais aujourd’hui il n’y a 
que celles qui ont un bon naturel qui a- 
giflent de la forte. Les Filles d’Onnonta- 
guez qui ont été reprifes par leurs Meres, 
mangent de la Ciguë pour s’empoifonner, 
les enfans fe tuent avec leur fufil ou avec 
leur couteau. Toute l’inftruétion que les 
Weres donnent à leurs Filles confifte à leur 
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prendre à porter du bois, & elles les ÿ 
accoûtument des leur bas âge en leur fai- 

_ O 

lant porter de petites charges. Leur ma- 
niere dinftruire eft par des termes enga- 
geant : en difant , aye pitié de moi, ne md 
charge pas de honte , ny toi audï ; ou bien 
la Mere fe met à pleurer afin d’être inter- 
rogée , & elle répond quelquefois, on elle 
ne dit rien, mais on voit bien ce qui la fait 
pleurer , Sc c’eft par là qu’elles réUdiffcnC 
pour corriger leurs enfans : ils ne favent 
ce que c’elt que leur refufer le boire &c lë 
manger. La feule chofe où les Enfans pa- 
roiücnt plus obeillans c’eft à aller cher- 
cher de l’eau & du bois pour mettre ait 
feu; il faut en un mot que l’Enfant veuille 
de lui même ce que l’on veut qu’il faiîe, 
leur phlegme naturel eft ce qui contribue 
le plus à leur éducation ,ils ne lailïent pas 
de tirer beaucoup de fervice de leurs En- 
fans par la patience qu’ils ont de foufFiir, 
&c en les gouvernant avec beaucoup de 
douceur. Dés lors que les Enfans com- 
mencent à avoir de la raifort le Pere leur 
raconte les belles aétions defes Ancêtres, 
ou de la Nation, cela fait tant d’imprelTion 
fur leur efprit qu’ils goûtent infenfibfe- 
ment ce qu’ils entendent. Si par ha fard 
quelqu’un des Parens avoit fait une aékiorc 
indigne il leur en infpire un mépris, & ils 

C a 
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les élevent par là à une giandenr d’ame 

'qui leur eft naturelle. 

Quand 1 homme 5c la femme s’aiment 
bien ils ne partagent pas leurs emplois, 
mais ordinairement l’un ne fe mêle point 
de ce qui eft du devoir de l’autre , leurs 
emplois font ou dans le village ou dans 
les bois. C'eft à l'homme à faire la Caba- 
ne , les Canots , à pafter les Peaux , à faire 
les Cailles, à accommoder l’endto t où ils 
couchent . ils fe mêlent quelquefois Je fai- 
re les Chaudronniers , les Armuriers , les 
Forgerons : ils font les Calumets , les Ra- 
quettes , les Palillades autour des jardins, 
les Parcs fi ils ont des beftiaux , a ranger 
les traifesde bled d’Inde pour les faire fe- 
cher. Dans les champs l’homme abat les 
arbres, il les ébranle, 5c pour cela il fait 
de grolles cordes de bois blanc , avec lef- 
quels il monte dans les arbres comme des 
Couvreurs fur les toits ; voici , Monfei- 
gneur , comme ils s’y prennent. Ils jettent 
un bout de cette corde qui a plufieurs braf- 
fes de long, & qui a trois pouces d’épaif- 
feur, ou environ ; ils jettent, dis je, le bout 
de cette corde en haut qui s’entrelafle dans 
les branches , 5c ils l’attirent à eux lors 
qu’elle refifte , ils s'en fervent pour mon- 
ter. C’eft aux hommes à biûler les champs, 
ils ont de gros crochets de bois avec ief- 
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quels ils traînent fur la terre des bûches 
embtafées , & ils brûlent des racines des 
herbes pour femer enfuite. L’endroit où 
ils ont femé des fèves , fert l’année Privan- 
te pour y femer du bled d’Inde. L’homme 
fait les mftrumens du labourage qui font 
de bois. Quand ils n’avoient pas de pio- 
ches de fer ils en faifoient de bois , qui 
rellembloient à une croffe. Ils en font d’u- 
ne autre efpece pour ramalîer la terre au 
pied du bled d inde. L’emploi de l’hom- 
me dans le bois l’Hiver eft de faire la ca- 
bane, qu’ils font d’écorce de bois blanc, 
longue & étroite^ qu’ils arrangent comme 
nous faifons les tuiles' fur les toits. C’eft 
à lui à chercher les bêtes & à les tuer : il 
pâlie les Peaux , il en ôte le poil en les ra- 
clant avec une lame d'une vieille épée ou 
avec un couteau , il les fait boucaner à la 
fumée, & i! les rend molalîes avec de la 
cervelle d’Orignac , ou avec fa moelle. 

Quand les Femmes fontdansle Village 
elles font les Farines , leur Mortier eft un 
tronc d’arbre qu’elles creufent avec le feu, 
le Pilon eft une perche de bois dur, mince 
par le milieu & gros par les deux bouts r 
quelquefois elles ont une pierre faire com- 
me un oignon , & jettant le bled grain h 
grain elles l’écrafent : elles font le bois de 
chauffage & laportent , elles font les ct>I- 
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lie rç pour porter le bagage , elles font 
m i: UX les fouliers que les hommes , elles 
coûtent quelquefois , elles égrennent le 
bted. Les jeunes Filles aiment fort a fe 
parer , te poudrer , fe laver 6e fe grailler r 
ce dernier ornement fait que leur linge 
foi tant de la lécive n’eft pas plus blanc 
qu’auparavant : elles boucanent la viande 
dans les bois, elles fondent les grailles 8c 
les confervent dans des trelles ou dans de 
petites boctes rondes de bois de bouleau, 
elles vont chercher les fruits dans les cam- 
pagnes , elles font fecher les framboifes, 
les bluetes , les châtaignes, dont elles font 
une provilion pour 1 Hiver : elles font des 
Trapes pour prendre les Martes. Les en- 
fans challent aux oifeaux : les Hommes 
croiroient s’abailler de faire cette petite 
chafle fans nece (Tué. Les Femmes fement, 
cerclent, 8c chauffent le bled d’Inde, el- 
les en font les trelles , le mettent dans des 
maniérés de grands tonneaux de bois de 
bouleau. Un Homme ne veut fe marier 
qu’à une bonne travailleufe , pour ainfi 
dire , & la Femme ne veut fe marier qu’à 
un bon chafleur. 

Il y a des Femmes Sauvages qui font 
fort têtues , on accufe fur tout les On- 
nontaguefes 8c les Onneyoutes , fi elles 
n’ont pas rencontré un bon mari , elles 
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le quittent quelquefois les premières , el- 
les font mourir leurs enfans de langueur, 
ou par des breuvages empoifonnez , la 
Ciguë eft ordinairement la derniere rct- 
fourcc dans leur defefpoir. Les Filles cro- 
yent faire un grand tort à leurs meres 
en fe tuant 9 & leur difent , hé bien tu 
n'auras plus de Filles, & elles vont fe faire 
mourir , elles fe mettent un collier au col 
êc s’étranglent, ou elles aiguifent un mor- 
ceau de bois dont elles fe percent la gor- 
ge. Leur colere & leur mélancolie dure 
long temps , ils n’ont pas de juremens 
mais ils ont le blafphême; ils fe plaignent 
de la Providence & difent elle me hait. 
Cela arrive fur tout aux jeunes gens, prin- 
cipalement aux Filles : on a vu de ces 
fçrtes d’exemples, mais le commun des 
Sauvages fouflFre plus long temps & avec 
plus de plaintes, du moins qui parodient. 
Les jeunes mariées font gloire de ne pas 
crier en acouchant , (î elles fe défient de 
leur courage elles vont acoucher dans 
desbuifions ou dans les champs. Si elles 
font dans la cabane elles s’empêchent de 
crier. Comme c’eftune injure parmi les 
guerriers de dire tu as fuï , de même c’eft 
une injure parmi les Femmes de dire , tu 
as crié quand tu étois en travail d’enfant. 

Il y a une grande Fête qu’ils apelleutla 
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Folie, qui fe fait au mois de Février, à 
peu prés comme nôtre Carnaval , ils s’ha- 
billent quelquefois à la mode des Fran- 
çois , les hommes prennent des habits de 
chaudes & les femmes des coéfes, ils font 
des Feftins à la Françoife , Famé du Feftin 
eft de jargoner en mangeant, faiis favoir 
ce qu’ils difent ; cela arrive quelquefois, 
mais le principal conlifte à demander ce 
qu’ils ont fongé. Quand ils entrent dans 
la cabane on leur dit , tu as fongé cela ; 
fi on ne devine pas jufte, ils rompent & 
renverfent tout ce qu’ils trouvent. 

La Fête des Morts eft célébré , les 
Vieilles y ont plus d attache, & font des 
Feftins dans les cimetières. 

Les Iroquois font auffi ardens pour le 
Jeu que les Européens , ils y paflent les 
jours & les nuits ; ce n’eft pas feulement 
le divertiiTement qui les tient, mais c'eft 
quelquefois l’intérêt. Le Jeu ordinaire 
des hommes eft celui du Plat , qui confifte 
à remuer & faire fauter dans un plat fix 
noyaux de prunes , dont trois font peints 
de noir à moitié & trois ont leur couleur 
naturelle , ils y obfervent certaines régies. 
Il faut pour gagner qu’il y ait plufieurs 
noirs. 

Ils ont un autre Jeu qui confifte dans 
une poignée de Pailles , le nombre eft 
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pourtant limité. Ils feparent d abord cet- 
te poignee en deux,faifant certains gêts 
| 9°* * ont Seulement pour faire valoir le 
Jeu , ils en font autant pour le Plat en fe 
aonnant de grands coups lur la chair nue, 
fur les épaules 3c fur la poitrine. Quand ils 
ont fepare ces Pailles ils en retiennent une' 
partie & donnent l’autre à leurs compa- 
gnons. On ne connoît pas facilement ,• 
Monfeigneur , ce Jeu-là , à le voir il fem- 
ble qu’ils jouent au pair & impair. Ils 
jouent au fil beaucoup à la Croce. Les 
femmes jouent quelquefois au Plat ; mais 
leur Jeu ordinaire efl de jetter les noyaux 
avec les mains comme on joue aux dez. 
t Quand elles ont jette ces noyaux en l’air 
edes remuent leurs bras , tantôt comms 
fi elles faifoient des geftes d’admiration „ 
ou fi elles challoient des mouches , elles 
ne difent rien , on ne les entend prefque 
pas; mais les hommes crient comme des 
gens qui fe battent, ils parlent jufte et» 
difiant noir, noir ; Btëmc , blanc, & de 
temps en temps ils font de grandes huées. 
Les femmes n’ont que cette forte de Jeu, 
les enfans jouent à la Croce , jamais au 
Plat ou rarement , les filles jouent avec 
des fufeaux qu’elles font palier par def- 
fous un petit bois élevé un peu de terre ÿ 
c’clt a qui poufiera plus loin fon fufeau. 
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Il y a des Jeux d’Hiver 6c des Jeux d E- 
te , ceux de tout temps font les Noyaux & 
les Pailles, ceux d'Hiver font les Fufeaux 
pour les enfans», ceux cî y mettent une 
longue queue de deux pieds 6c demi : 
ceux des filles font de véritables Fufeaux. 
Les uns 6c les autres les mouillent avec 
lafaliveou ils les mettent dans Peau quand 
il gèle bien fort, afin qu’il fe fade une 
croûte comme un verni , 6c ils les pouf- 
fent fur quelque penchant d’une côte bien 
glacée , afin qu’ils aillent plus loin. Ils 
font couler aufli de petits bâtons plats 6c 
longs , ils peignent tous ces fufeaux 6c 
ces bâtons. 

La jeunelte eft fort libre en paroles , ils 
raillent fur leurs amours ou fur leurs faits 
de guerre, ils difentdes paroles à double 
entendre, ils fe divertïffent aufTi à jouer de 
la flûte, ils chantent toûjour s fur le même 
air , ils chantent fouvent ce qn’ils apellent 
la Chanfon de guerre ou la Chanfon de 
mort, ils bâtent la mefure avec le pouce 
ou un autre doigt , en le pliant ou le 
dépliant avec juftefle, frapant aufli fur 
quelque chofe de raifonnanr , ils mettent 
une peau bien tendue fur une chaudière , 
6c forme ainfi une manière de timbale , 
autour de laquelle ils fe mettent acroupis, 
chantant 6c frapant dellus en mefure avetf 
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«n petit marteau de bois , les femmes 
n’ont pas d’autre diverdlTemcnt que le jeu. 
Tout le monde fe baigne en Eté, les en- 
fans & les filles y vont plus que les fem- 
mes , ou fi elles y vont c'eft a l’écatt le 
foir,on n’en voit jamais le jour fe bai- 
gner , ou cela eft rare. Les enfans jouent 
à fe cacher & àfaiie deviner aux autres 
où ils font , ou bien les jeunes gens à luter 
& à courir, ils font naturellement rail- 
leurs, 8c le font quelquefois avec el'ptit : 
leurs railleries tombent ou fur la mine , 
ou fur la pofture , ou lur quelques avantu. 
res. Un François joiioit des gobelets de- 
vant un Iroquois , ce Sauvage voyant 
que ce François droit des rubans de fa 
bouche l’imita, il avoit une perdrix mor- 
te, il la mit derrière fon épaule & la tira 
par delfus , difant j’ai tiré cela de mon 
.épaule. On dit un jour à un Iroquois que 
les foldats étoient confiderez du Roi :1e 
Sauvage répondit parlant de deux Soldats 
qu’il avoit vu garder les vaches , & dit , je 
porte compallion à ces deux Soldats qui 
gardent les vaches, que ne vont-ils en 
France ils feroientles camarades du Roi. 

Ils ontdes Noces 5c des Danles fuperfti- 
tieufes ; la Danfe des hommes confifte à 
avoir une couverture fur l’épaule & à fra- 
per du pied en tournant en rond. JLes fem- 
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mes 8c les filles qui danfent en plus grand 
nombre que les hommes & les garçons , 
font des poftures , des contorfions , des 
tours à droit & à gauche , en tournant en 
rond , 8c fe laflant jufqu a lien pouvoir 
plus. Elles n’épargnent rien pour fe ren- 
dre belles 8c leurs filles auffi , elles met- 
tent pour cet effet des huiles d Ours à 
leurs cheveux , elles fe barbouillent le vi- 
f a cre , ce que l’on apelle fe matacber > elles 
fe peignent même toute latêtedeplufieurs 
couleurs , elles ont des pendans d oreilles , 
des colliers à plufieurs tours qui leur pen- 
dent fur le fein , des bracelets & une cein- 
ture par defius leur chemife* Le joueur 
d’inftrumens eft au milieu , affis lur un 
banc, autour duquel on danfe en rond, il 
bat avec un fquelete de tortue dans la- 
quelle il y a des pois , ou bien ils ont une 
petite gourde dans laquelle ils ont mis 
des pois ou des petites pierres -, ils chan- 
tent 8c battent la mefure avec l’inftru- 
ment , 8c à chaque Chanfon on lui donne 
le payement en porcelaine ou en quel- 
que autre efpece. 

Quand il y a des Feftins il n’y a pas 
d’autres Cuifniieres que quelques jeunes 
gens qui font nommez pour faire la mar- 
mite , ils portent une mâne de bled d’Inde 
pat le village . & les femmes pilent le 
r ° bled 
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bled donc elles portent la farine dans la 
cabane où leFeftin fe doit faire. Quand U 
viande eft cuite on la tire pour mettre la 
farine , quelques Anciens qui fe trouvent 
autour du feu où ils s’entretiennent de ce 
que Ton doit faire ou dire dans le Feftin, 
ôtent les os & les rongent. 

Je vous ai fait connoîcre, Monfeigneur*' 
le caradtere de cette Nation en vous par- 
lant de fes emplois 8c de fa conduite pour 
la Paix & pour la Guerre. Chaque Nation 
a fon caraftere particulier , i’Anié & l’On- 
neyouc font genereux , francs autant que 
des Sauvages le peuvent être : Ton peut 
dire qu ils n’ont qu’un même efprit. 
L’Onnontagué eft fier , fourbe , moins 
genereux que i’Anié, car l’Anié lui a re- 
proché fouvent fes lâchecez , lors qu’ils 
alloient en guerre enfemble. Il y avoic 
toujours plus d’Aniez tuez fur la place % 
tandis que les Onnontaguez retournoiertt 
toujours chez eux. Le Goyogoiiin eft bon 
guerrier p fes mœurs tiennent plus du 
Sauvage, il eft aulli fin 8c auffi rufé que 
les Tlonnontouans , l’Onnontagué , TA- 
nié & rOnneyout. L’excerienr de ces deux 
Nations & leurs langages eft plus baibare 
qu’ils ne le font en effet ; car l’on a remar- 
qué qu’ils a voient le naturel aftez bon , fa- 
cile à gouverner & fort accommodant» 
Tome IJ J . D 
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L’Troquois en general aime l’hofpicaUté, 
& il eft bon ami ou ennemi juré ; ils 
n’ont pas de lettres , & ils font accoûtu- 
mez à juger des c-hofes par les fens & ont 
l’imagination fort vive. Un vice general 
des Iroquois qui ell la pareffe, & de n’a- 
voir aucun métier pour s’ocuper , eft 
caufe qu'ils patient le temps fur leur nat- 
te couchez , fur laquelle ils font plufieurs 
Songes creux, & .quand leur imagination 
ert échauffée ils prennent tout ce qu’ils 
fe font reprefentez pour des veritez. Je 
vous ai raporcé , Monfeigneur, d’où vient 
l’eftime qu’ils font du Sqnge. 

Quoiqu’ils ayent des fentimens de co- 
lère très- violents ils favent les cacher , 
ils fe difent froidement les injures les plus 
atroces , fé ceux qui n’entendent pas la 
langue ne fauroient connoître s’ils fe fâ- 
chent , ils con.ferve.nt dans leurs cœurs 
les de fus de vengeance , & ils ont beau- 
coup de peine à pardonner, c’eff ce qui 
eil le premier mobile de toute leur con- 
duite. Les particuliers ne veulent pas 
avoir affaire à un autre particulier , ils 
fe cra'gnent les uns les autres. Une fœur 
employé un étranger pour demander quel- 
que cliofe à fa fœur , & ainû des autres. 
Cela peut venir d’orgueil , & parce qu’ils 
pe veulent pas être refufez. Il n’y a pas de 
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Frocez entr’eux , les Vieillards les termi- 
nent bien- tôt & l'on en vient prompte- 
ment à l’execution , car l'on fait caller la 
tète à celui qui a tort , & pour cela on 
1 accufe de fortilege , ou quelqu’un fait 
femblant d’être y vre pour le tuer. Quand 
on iurprend un larron de profeffion , on 
s en défait bien-tôt, les païens font les 
premiers à 1 acculer & a lui faire caller 
la tête. 

Tous les Iroquois font partagez , Moïi- 
feigneur, par Famille ; il y en a trois prin- 
cipales qu ils apellent la Famille de l’Ours 
celle de la Tortue, & celle du Loup. Ce’ 
ne font pas de fimples noms mais ils ont 
des Fables là-deflus , c’ell dequoi ils s’en- 
tretiennent de trois ans en trois ans , dans 
des aflemblées generales. Chaque Village 
elt compofé de ces trois Familles, & cha- 
que Famille a fonChef. Chaque Chef af- 
^" a Fam| lle pour délibérer fur les 
affaires qui fe prefeutent , & les Chefs 
eux - mêmes s affemblent enfuite pour 
prendre les dernieres réfolutions, c’eft ce 
qui fait que les affaires traînent en lon- 
gueur, car il faut que toutes les Nations 
loient de même fentiment. Les Orsnon. 
taguez ont voulu fe rendre les maîtres des 
affaires, mais les autres Nations leur ont 
fait voir de temps en temps qu’ils ne 1 e- 
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toient pas : il y a un Ordre P ar ™‘ Aniez 
cm’ils apellent l’Ordre des Nobles. Les 
femmes en font & en ont voix dehbcrati- 
ve dans les affaires -, mais elles font ae la 
dépenfe pour être de cet Ordre-la. ^ 
Quoiqu’ils n’ayent pas de Roi n y de 
Chef qui leur preferivent des Loix , ce- 
pendant lorfqu’il s’agit de quelques affai- 
res qui regardent la Nation , il fe trouve 
une union fi grande emr’eux qu’ils agif- 
fent tous de concert en ce moment , asec 
une deference particulière que les jeunes 
gens ont pour les Vieillards ou les An- 
ciens. Ces Chefs qu’ils apellent OdianeZ, 
ou Odtfthems, font les plus confiderables: 



ce mot même le porte. 

L'on choifit ordinairement , Moniei- 
gneur, la cabane d’un des plus confide- 
rables , que les femmes préparent, api es- 
quoi elles fe retirent j il y en a cependant 
que l’on regarde comme des Heroines,qm 
demandent à y entrer , elles donnent 
quantité de Colliers de porcelaine pour 
ouvrir le difeours , & lorfqu il Ce fait quel- 
ques délibérations on demande leur fen- 
timent. Ces femmes ont un fi grand ai- 
cendant fur les Anciens que lors qu elles 
demandent quelques grâces pour le bien 
public ils ne peuvent fe difpenfer de les 
leur accorder , comme fi un parti de guerre 
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étoit prêt d’aller en campagne , & que les 
femmes du Village reftallent feules , cette 
mere de famille reprefenteroit un Collier 
pour les en détourner, les apeilans Ac nos 
fems j qui veut dire mes oncles d’où vienc 
que vous nous expofez à l’infulte de nos 
ennemis : pour lors on change de delTein , 
mais à moins de quelques affaires de cette 
rature jamais les femmes n’entrent dans 
les confeils. 

Avant d’en tenir quelqu’un , un An- 
cien qui aura la meilleure voix crie à plei- 
ne tête , faifant le tour du Village , & dit 
ademblez-vous nous allumons le feu : Sc 
lors qu’il s'agit d’un Confeil de Guerre il 
y a quelquefois deux Confiderables , qui 
crient par tout le Village de toutes leurs 
forces , avec précipitation , une parole 
n’attendant pas l’autre , 6c difent entrez 
Guerriers , entiez Guerriers. 

Les Anciens où les Confiderables étant 
aflemblez, celui chez qui l’on e(l , ou un 
Orateur que l’on choifît , prend la parole 
qui explique le motif qui les a tous em- 
menez. Les deliberations faites quelques- 
uns des Anciens vont dans chaque famille 
avertir la jeunelle de fe trouver en un lieu 
prefcrit,dans lequel ils leur communiquent 
ce qui s eft pâlie au Con(eil,6c fi c’en étoit 
u& de Guerre, L’Orateur ayant fcû le fefv# 

£ i 
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timent des Anciens , fait lavoir à la jeu- 
nette qu’il feroit à propos de faire telle 
chofe. Voyez , leur dit il ^jeunette , ce 
que vous avez à répondre. C eft donc là , 
Monfeigneur, cette politique qui les unit 
(\ bien , à peu prés comme tous les rellorts 
d’une horloge , qui par une liaifon admi- 
rable de toutes les parties qui les compo- 
fent, contribuent toutes unanimement au 
merveilleux effet qui en refulte. 

Outre ces Anciens il y a des Chefs de 
Guerre. Ceux-ci qui entrent dans les Con- 
feils font quelquefois affembler le lende- 
main toute la jeunette*, & lui font le récit 
de tout ce qui a été propofé , lui deman- 
dant la réponfe. Nous vous en laiilons les 
maîtres , leur difent les guerriers. Et la 
jeunette , par une deference réciproque 
leur répond, vous en êtes les maîtres 
vous-mêmes. 

Les Anciens qui ont délibéré fur leurs 
affaires de Guerre propofent aux guer- 
riers fi ceux-ci en font contens , ils chan- 
tent ou font un cri d’une commune voix y 
prononçant ce mot de Ho * qu'ils expri- 
ment du fond de la gorge , & s'il y en 
à quelqu’un qqi n’eft pas content il né 
chante pas. 

! Quand les jeunes gens qui ont éré déjà 
avertis fe font trouvez au lieu qu’ils ont 
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choifi , ils s’aflemblent en rond un peu à 
l’écart de ceux qui leur font venus parler 
de la part des Anciens , Sc délibèrent en- 
tr'eux fur la réponfe qu’ils doivent faire. 
La décifion faite, la jeuneffe qui a con- 
fenti à ce qui lui a été communiqué l’a- 
plaudit par le cri de Ho . 

Il n’y a pas de Négoce ny de Commerce 
parmi eux, parce qu’ils ne veulent point 
avoir d’affaires les uns avec les autres , 
la plus grande traite eft l’eau de vie, ce 
font les femmes qui en traitent ordinai- 
rement en échange du Caftor. Ils n’ont 
pas d’autre marché que les cabanes , ils 
fe payent fidellement , leurs mefures n’eft 
autre chofe que la cueillere avec laquelle 
ils mangent leur Sagamité. Ils mefurent 
leur porcelaine dans le creux de la main , 
ils n’achctent pas de terres ; mais les hé- 
ritages pafîent aux Parens du défunt , ils 
ont leurs limites pour leurs champs , ils 
font des marques aux arbres avec la ha- 
che , en tirant une ligne à vue & fans mé- 
thode. Celui qui a découvert un Lac, ou 
un endroit de Pêche,ou des maifons de Ca- 
ftor , en eft le maître , il marque l’endroit 
ôc perfonne ne lui en difpute la propriété. 
Les Vieillards & ceux qui ne peuvent ou 
ue veulent rien faire à la guerre & à la 
cha(Te > font des naffes & fe font Pécheurs* 
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c’eft un métier roturier parmi eux. Leurs 
naffes fe font de fil, ou d orties , ou de bois 
blanc, dont ils réduifent l’écorce en filet 
par le moyen de la lefcive qui le rend 
fort & maniable. Les femmes filent fur 
leurs genoux en tordant le fil avec la pau- 
me de la main, elles mettent ce fil que 
Ton pourrait apeller plutôt de la fillelle en 
peloton. Ils ne fçavent ce que c’elt que de 
pêcher avec des filets à flotter, ils pren- 
nent beaucoup de faumons. 

Ils apellent Colliers des grains de por- 
celaine enfilez que les François nomment 
corde de porcelaine , ils font avec ces 
cordes une maniéré de hosâ long-.& large,, 
où ils reprefentent plufieurs figures. Ils 
s'en fervent pour traiter la Paix , pour 
faire leurs Ambaffades , pour déclarer 
leurs penfées , pour apaifer les Procez, 
pour faire quelques entreprises. Pour ju- 
ger , condamner , ou abfoudre c’eft en- 
core leur principal ornement, en un mot 
c’elt leur or 6c leur argent : les jeunes 
guerriers allant en guerre s’en fervent 
comme de bracelets 6c de ceintures fur 
leurs chemifes,&: couvrent tout cela d’une 
belle couverture rouge * ils vont à une 
lieue ou deux du Village , accompagnez 
de leurs femmes , 6c en fe feparant ils 
leur donnent leurs Colliers. Les femmes 
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en font d’autres qui fervent à porter du 
trois & à lier les Efclaves , elles font ceci 
d’écorce de bois blanc d’Orties & de Co- 
tonniers. Ces porcelaines viennent de la 
côte de Manathe ; ce font des bourgos ou 
maniérés de colimaçons de mer qui font 
blancs ou violets , tirant fur le noir. 

Je vous ai donné , Monfeigtieur , une 
idée de l’Iroquois non Chrétien , vous 
voulez bien que je vous parle de ceux qui 
font établis parmi les François, il y en a 
deux Millions , lune à la montagne de 
Montreal , qui eft à une portée de canon 
de la Ville , & 1 autre eft au Saut faint 
Louis qui en eft à trois lieues. La Re- 
ligion Chrétienne & le commerce que 
cette Nation a eue avec nous par la con- 
duite judicieufe des Jefuites, les a un peu 
humanifez depuis trente ans. Les moeurs 
de ces gens fi barbares & fi farouches ont 
été adoucis fans doute par le Biptême, 
avant & après la guerre déclarée contre 
les Iroquois. Ils ont fait voir des marques 
d’humanité, & quand ils ont vu que les Iro- 
quois leurs ennemis enabufoient, ils ont 
fait voir que le Chriftianifme n’eft point 
oppofc à la véritable valeur. 

Ces Iroquois convertis ont toujours eû 
foin que leurs enfins n’entendilTent point 
parler des fuperftitions & de* coutumes 
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de leur païs , en leur faifant fucer la Ftfi 
avec le laie , ils Font ce qu’ils peuvent 
afin que quand ces enfans font grands i!*s 
ne demeurent plus au païs de peur qu’ils 
ne fe perdent. 

Ceux qui ont été plus célébrés parmi 
ces nouveaux Chrétiens ont été le grand 
Anié chef de cette Nation , la Cendre- 
Chaude Chef des Onneyouts, Paul Capi- 
taine & Chef de la Priere 3 & le Borgne. 
Ces gens ont fait des à&ïons & en Paix 
&c en guerre qtii mericent que je vous en 
p^rle, Monfeigneur. 

Le grand Anié après avoir dompté la 
Nation des Loups > fe fit Chrétien 3 il ap- 
prit lui- même les Prières dans les forêts 
étant à la chafle l’Hiver v i] a Prêché la 
Foi dans fon païs 9 il a confondu les Profe- 
lites des Anglois 3 il a emporté contre les 
Anciens qui ne vouloient pas que l’on 
vint demeurer à Montreal , il emmena lui 
feul cinquante de fes gens dont une partie 
vit encore & fert de pierre fondamentale 
à PEglife du Saut. Il a fait plufieurs bel- 
les aétions contre les Onnontouans 5 il 
s’attiroit l’affeétion de tout le monde par 
fa pictc & fa bravoure ; un moment après 
avoir fait la priere étant à la chaffe en Hi- 
ver , il fut tué par les Loups nos Alliez 
dans un choc imprévû» 
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^•La Cendre- Chaude étoit un des deux 
Capitaines qui gouvernement la Nation des 
Cnueyours, il Ht brûler le Pere Brebœuf 
pendant fon Paganiftne ; mais après fon 
Baptemeil fut prêcher la Foi aux Iroquois, 
il commença par les Alliez & parcourut 
les cinq Nations Iroquoifes ; fon autorité 
en convertit quelques-uns, fon éloquen- 
ce confondit les Anciens , il prêcboit les 
Dimanches dans les cabanes où il aflTem- 
b-loit la jeuneiîe. Quand la guerre fut dé- 
clarce il fut avec Monfeigneur le Marquis 
de Denouville aux Tfonnontouans, où il 
fut tué combattant geuereufemenc contre 
les ennemis. 

Paul etoit un Huron , bon guerrier At 
fort zélé pour la Religion, Dieu l’a ré- 
compenfe en lui donnant une fille qui a 
vécu comme une Religieufe , elle avoir à 
lage de treize ans l’innocence d’un enfant 
& la fàgeffe d une peefonne de trente , Sc 
eft morte vierge. Sa mere la voyant bien 
faite craignit pour fa vertu ; elle convint 
avec fon mari de faire dire une AlelFe 
afin que Dieu permit que fa beauté pût 
etre altérée. L’on tient qu’il f e forma de- 
puis une tache dans fon œil, & étant de- 
venue étique elle mourut en exhortant fa 
jnere à être bien confiante en la Foi , & 
laiila’à la Chapelle une couverture de tofL 
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fecas , avec tous les colliers , bracelets & 

n^^gnTouen Iroquois Sogarelïé a 
été mis en prifon chez les Anglois , parce 
ou’.rétoit trop ami des François il re- 
crettoit en mourant de ce que Dieu ne 
f ui avoir pas fait la grâce d’être martinfe 
Il orenoit le foin des enfans dans la Mif- 
f,on il les Catechifoit , il les corngeoit, 

1 leur faifoit faire les Prières Sa femme 
n'étoit pas moins fervente, & elle a de- 
meuré prés d'un an en prifon chez les An- 
alois avec fon mari» 

g Ces nouveaux Chrétiens voyent bien 
Quelle différence il y avoir de la vie 
Chrétienne à celle qu’ils menoient avant 
le Baptême. Ils faventfi bien leur keh- 

‘Ion qoïU on. “■'f”"' 1 » lcS . H V et T& 
d’ Oranges fur l’invocation des Saints & 

fur d’autres articles de la Foi. 

Il v a à la Prairie de la Madeleine , vis - 
à-vis de MontrealjUne femme Sauvage en- 
terrée , à l’occafion de laquelle 1 on a réglé 
les enterremens. Les François n ont pas 
voulu laifler enlever ce corps pat > les Sau- 
vaces qui vouloient lavoir , c etoi 
femme d’un Capitaine. Le Capitaine & 
cette femme font les deux premiers Sau- 
vages Iroquois qui ont demeure avec les 
François , & fur lefquelles l’Eglife du Saut 
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efl fondée. Quand elle fut motte fou 
mari fit un Feftin en forme de Teilament 
& dit aux afliftans , vous favez que nous* 
avons plufieurs fuperftitions dans nôtre 
pais touchant les funérailles ; à prefent 
: que nous fommes Chrétiens , & que nous 

faifons prier Dieu pour les morts , je don- 
>■ ne aux pauvres tout ce qui a apartenu à 

t, ma femme; il y avoit pour cinquante écus 

* de hardes en Colliers & autres chofes.De- 
puis ce temps on donne aux femmes qui 
ont ^dle > & aux pauvres , ce que 

ceux qui ne lont pas Chrétiens mettent 
)3 dans la folle avec le corps. 

y Iroquois Chrétiens gardent entre 

ns eux > Monfeigneur , le même ordre de 
è police que les Payens, mais ils ne déter- 
|oa minent rien fans l'agrément du Gouver» 
s S ne ^ gsneral , auquel ils viennent dire ce 

qu ils ont conclu ; s’il l’aprouve l’afFai- 
n Te efl décidée , s’il ne Iaprouve pas ife 
«• j nc c _ e . S U V ,eur ordonne. Cela s’entend 
4 des affaires dont il faut que le Gouver- 
ittf | ieur aK connoiifance , car pour le refte ils 
ifc le gouvernent à leur maniéré ; cela facili 

Ü “ ' a con !frfion des Anciens qui veulent 

■et . alre Chrétiens. Il y a un Chef de I a 
ÿ 1 nere < ü u * préfide aux Chants , aux Offi. 

,t tb ces . < 1 UI (e font d ans l’Eglife & à tout ce 
n.y ^ U1 r £garae le culte Divin, mais il ne fait 
dime III, £ 
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* c „ fans confier le Pere Miffionnair*. 

Quand on fait les Mariages -1 on garde 
l’ordre de l’Eglife , & ces Sauvages font 
plus fcrupuleux fur la Parente que les Eu- 
ropéens ; car leur Parenté ne vient fou- 
vent que d’adoption , & elle n empcche- 
roit pas le Mariage à caufe qu ils ne lont 
Parens que de loin -, cependant on n oie 
pas paiïer les bornes qu’ils fe font prel- 
crits avant d’être Chrétiens , pour ne les 
pas feandalifer. Les enfans qui n’ont ja- 
mais etc au pais étant plus capaoles d în- 
ftruétions que ceux qui ont été parmi les 
Infidelles , les Parens ont grand loin de 
leur faire aprendre les Prières , & de les 
envoyer à l'Eglife. Ils ne font pas portez a 
leur faire aprendre à lire n’y à eenre , a 
.-aille , difent ils, que l’Ecriture ne leur 
donne pas dequoi vivre. mieu * 

qu'ils aprennent à aller à la Chafie , ou a 
Pêcher pour aporter quelque choie a la 
cabane. Us font bien aifes qu’ils apren- 
nent à fervir la Melle & à chanter. Il y en 
a quelques-uns qui élevent bien leurs en- 
fans, mais la plûpart ont trop d indulgen- 
ce pour eux. 

* Te vous ay dit , Monfeigneur , tout ce 
qu’il y a de bon dans leur maniéré de vi- 
vre, la Foi n’a fait que perfectionner cet 
état’ de Sauvage. Par exemple, ce feroU 
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tinë honte pour un homme de porter du 
bois avec fa femme & daller travailler 
1 aux champs avec elle. On voit pourtant 
* quelques maris qui font cela par humilité 
& par Pénitence i Peut être que les Iro- 
quois ont en horreur cet état de femme * 
® à caufe qu’ils ont vu parmi les Nations 
- du Sud des hommes qui faifoient les feen- 
mes & qui quittoient les habits d’hommes 
les pour prendre ceux de femme. On en voici 
ji* très- rarement parmi les Iroquois , & ils 
m- condamnent par la feule lumière naturel- 
le* le cette façon de vivrez 

de Quoique les Iroquois foient de grands 

les Joüeurs , cependant on eft venu a bout 

üi de modérer cette pafficn. On n’a pas eâ 

,i befoin de les empêcher de fe fâcher , car 

eut ils ne fe fâchent jamais en jouant ,-queL 

% que grande que puilfe être la perte qu’ils 

om faffent au jeu. 

àli Outre les occafîons dans lesquelles ils 

k» faifoient des Feftins , en ayant retranché 

les fuperllitions, ils font quelques Feftins 
[S9. pendant l’année , au premier de Mai , en 

J15. plantant le Mai devant l’Eglife , & lors 

que quelque perfonne confiderable vient 
0C les voir , car parmi ce grand témoignage 
d’amitié c’eft de faire Chaudière , où en 
îi;2 leur langage mettre la chaudière haute, 
[$ pour lors le Capitaine de la Priere dit le 

E 2 
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Bénédicité à voix haute , de quand^oti a 
mangé il die les Grâces. On a coûtume 
de chanter pour fe divertir de pour ren- 
dre le Feftin plus célébré. L’on ne voit pas 
d’iroquois qui air apris de métiers , il en 
cft pourtant capable , mais c’eft qu’il n’a 
pas de coutume. Plufieurs parmi les Chré- 
tiens s'occupent à abattre du bois , tra- 
vailler aux champs , à pêcher de peur d ê- 
tre tentez de boiie & de devenir ivrognes 
comme les autres , mais ceux là ne font 
pas le plus grand nombre. Une pierre 
de touche pour fçavoir s ils font bien con- 
vertis eft le pardon des injures. Us font 
devenus intereflez depuis qu’ils ont con- 
lioiffance du commerce. Tout leur argent 
& leur monnoye confifte en ces grains de 
porcelaine , dont j'ai déjà eu 1 honneur de 
vous parler. La porcelaine fe trouve dans 
la Virginie le long du bord de la mer, 
ils la commercent avec les François lors 
qu’ils viennent à Montreal, de ils ache-- 
ptentee qui leur convient. Je leur ai vu 
un grand mépris pour For de 1 argent qui 
ne leur eft d’aucune utilité pour traiter 
avec les autres Nations : s’ils avoient 1 u- 
fage de le battre ou de le fondre ils pour- 
loient faire des bijoux. 

Ces Peuples aiment à fe parer avec 
autant d'amour propre que toutes autres 



& Maximes des Iroquois . 4$ 

Nations du monde , ils aiment beaucoup 
le vermillon , Ton en fait un grand com- 
merce en Canada les femmes s’en matx- 
5 chent le vifage ; matiacher , c’eft-à-dire 
' peindre. Lors donc qu’ils fe marackent el- 
1 les mettent plufieurs couleurs fur le vifa- 
* ge , comme du noir , du blanc, du jiune, 

u du bleu & du vermillon. Les hommes fe 

l font des Serpens depuis le front jufqu'au 

î! nez , ils fe piquent la plupart tout le corps 

si auflï bien que les Canadiens , avec une ai- 

® guille , jufqu’au fang. De la poudre à fufil 

#• écralée fait la première couche pour rece- 
nt voir les autres couleurs , dont ils fe font 

a- des figures telles qu’ils le jugent à pro- 

tnt pos , & jamais elles ne s’effacent, 
le C’eft une maxime parmi eux , lorf- 

le qu’ils vont à la guerre , de fe matiacher le 

ici vifage avant que de livrer on combat , ils 

,H, avoiient que n’étant pas maîtres quelque- 

lo:i fois des premiers mouvemens de la natu- 

:bt. re, leurs ennemis pourroient apercevoir 

i d fur leur vifage quelque air de pâleur & de 

(fi crainte ; ils fe fentent par là fortifiez , &. 

rffl ils fe battent avec une intrépidité furpre- 

:!’*■ nante. Cette Nation eft très belliqueufe ÿ 

■c mais à force de faire la guerre de toutes 

parts, à toutes les Nations, elle a beau- 
11S coup diminué. Les Mariages qu’ils ont fait 
0 avec leurs piifonnieres ont beaucoup cou» 

E , 
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ttibué à repeupler cette Nation. 

Tout ce que les cinq Nations peuvent 
mettre fur pied prelcntcment ce font 
quinze cens guerriers , parce que la plu- 
part ont été détruits dans ces dernieres 
guerres, iis tiennent cependant toute l'A- 
mérique Septentrionale en fufpens : Les 
Anglois les ménagent d’un côté , & nous 
les aprehendons nous- même Leur ma- 
niéré de faire la guerre efl fi particuliè- 
re , qu'un François n'eft pas en fureté à la 
portée d’un piftolet de fa maifon lorf. 
qu’il eft dans fon habitation. 

La réfolution étant prife dans leur Con- 
feil de Guerre d’aller vanger leurs freres , 
ils font en même temps plufieurs partis, 
ils prennent quelque peu de bled d’Inde 
pour vivre en chemin , s’embarafTant peu 
du relie , parce qu'ils chafient toujours , 
marchant dans les bois où ils trouvent de- 
quoi fubfifter. 

Ils ignorent la maniéré de fe battre en 
pleine campagne de bled 9 que l’on apelle 
Defert , d’où ils découvriront ce qui s’y 
"palTe , ils y feront des irruptions fubites 
& entreront dans les maifons , ils tâche- 
ront de prendre quelqu’un , ils feront des 
prifonniers ou enlèveront des chevelu- 
res : ce ne font proprement que des coups 
de mains, & ils ont porté par ce genre de 
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gueire plus de terreur chez leurs enne- 
mis que n’auroit pû faire une armée ré- 
glée 5 les François ne l’ont que trop ref- 
fenti. Malheur donc à ceux qui tombent 
entre leurs mains , car ce font autant de 
viélirnes quils immolent à leur fureur. 

Ils ont bien foin de leurs ptifonniers 
pendant le Voyage , non par un efprit 
de charité ou de compaflîon , mais par- 
ce qu ils fe font fait un point d'honneur 
d’en avoir en entrant dans leur Village 
qu ils parodient bien rigoureux. Ils éloi- 
gnent pendant ce temps -la toutes les 
idées qui pourroient leur faire de la peine 
fur la jufte aprehenfion des peines qui 
les attendent ; mais lors qu’ils font prêts 
d arriver c’eft une metatnorphofe bien 
differente, cette aproche réveille tout-à- 
coup ce que la fureur avoit afloupi contre 
leur propre inclination, & l’imagination 
rapelîanr tout ce que la cruauté leur peut 
in/pirer , elle fait éclater la rage qu ils a- 
voienr confervée dans leurs cœurs , car 
ils leur coupent quelquefois les pouces, 
leur arrachent les ongles avec les dents ’ 
leur rongent le bout des doigts & les leur 
font brûler, leur font des eftafilades dans 
les chairs avec un couteau , & fe les jet- 
tent de 1 un à 1 autre au travers d’un grand 
feu, ils ne donnent jamais la vie aux pri- 
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fonniers qu’ils font dans leurs campagnes 
de bled d’Inde : ils leur feient les poignets 
avec les cordes de leurs arcs , ( ce font les 
Tfonnontouans qui fe fervent de ce genre 
de fuplice plus que les autres ) on les fait 
affeoir & on leur fufpend les pieds , liez 
entre deux piquets devant le feu, on leur 
fait brûler la plante des pieds on la leut 
enleve quand elle eft bien rôtie- 

Quand il y a pluGeurs prifonniers on 
les diftribuc à toutes les Nations, ceux qui 
refient dans le Village qui a fait coup font 
deftinez aux familles qui ont eu de leurs 
parens tuez à la guerre ; on les mène dans 
les cabanes des femmes qui en ont perdu. 
Celles ci verfent des larmes fur ces in- 
fortunez,elles les reçoivent bien, leur don- 
nent à manger , & penfent leurs playes G 
ils en ont reçû : mais s’ils pouvoient péné- 
trer en même temps le fond du cœur de 
ces Megeres que de fourberies n’aperce- 
vroient-ils pas , car tous ces bons traite- 
mens n’aboutilfent enfin qu’à fatisfaire 
leur vengeance» 

Ces Efclaves étant à la diferetion de ces 
Barbares , la famille à qui ils ont été don- 
nez d ffere quelquefois de s’atTembler 
pour délibérer de ce que l’on en fera, on 
les MAtache > on les promene en attendant 
dans le Village de cabane en cabane > on 
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les fait chanter à l’Iroquoife, Ton s’en di- 
vertit, en un motils'en font leur jouet. 

Si quelqu’un eft attez heureux pour être 
adopté , il eft leur d’avoir la vie & la patte 
comme eux , autrement il eft condamné au 
feu. L’Ancien du Village va faire le cri 
de mort , qui font des hurlcmens à fai- 
re drelTer les cheveux, pour lors tous les 
Chefs de guerre & la jeunette feréjoiiif- 
fent de la bonne nouvelle qui leur vient 
d être annoncée. 

Auparavant que de le mener au poteau 
ils lui mettent quelquefois au col , au bras 
& aux jambes , tout ce qu’on peut trou- 
ver de plus précieux, comme des Colliers 
de porcelaine. Je me reprefente, Monfei- 
gneur, cette Viûime que l’on conduit au 
bûcher, comme ces holocauftes que l’on 
immoloit aux faux- Dieux qui étoient cou- 
ronnez de fleurs , on lui attache les mains 
à une corde du poteau, de maniéré qu’il 
ait la liberré des pieds pour en faire le tour 
au milieu de fes tourmens : c’cft dans cet 
horrible^rat que s’exerce tout ce que peut 
inventer l’artifice d’un Iroquois. 

On aproche le prisonnier d’un grand 
fer’eux , & on lui patte des canons de fu- 
fl tous rouges fur le corps, depuis les pieds 
jufques à la tête , avec une tranquilité fl 
grande que l’on cioiroit que ce feroic un 
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Peintre qui apliqueroit des couleurs fur 
un Tableau : ils font rougir ces fers le 
plus qu'ils peuvent parce que l'ardeur du 
feu emporte plus aifement la peau. 

Comme ces tourmens ne dépendent que 
du caprice , ils ne font pas limitez dans 
leur maniéré : les uns leur attachent l'ex- 
trémité des nerfs à des bâtons , & tour^ 
nant ces bâtons ils y roulent ces nerfs 
comme on fait un cordage fur un efïieu , 
ce qui leur fait retirer tout le corps & le 
plier en deux dune maniéré horrible , 
ils le couchent fur le dos & leur apliquent 
des pierres toutes brûlantes dcilus. Ils me- 
furent la peine à la qualité , parce qu'ils 
difent qu’un Officier doit avoir naturel- 
lement plus de valeur qu'un (impie foldat, 
& qu’il eit plus capable de faire paroître 
en ce moment plus de courage ^ ils s’a- 
charnent donc davantage après lui. 

Plus l'on crie au milieu des douleurs 
plus ces Tirans prennent de plaifir , ils 
n'aiment pas qu'un homme fe rende fi-tôt, 
ils n’en font pas d'état , ils le quêtent mê- 
me avec chagrin ; mais quand il s’agite 
autour du poteau , &c qu'il eft dans le de- 
fefpoir par la violence des maux qu'il 
foufïre , ils jettent des cris de joye , ou 
plutôt des hurlemens épouventables : oïl 
leur cn-leve la peau qui couvre le crâne'. 
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dans laquelle ils mettenc de la cendre 
toute rouge qu'ils leur remettent fur la 
tête. 

Lors qu’ils voyenc qu’un homme tom- 
be comme mort , tout navré de douleurs, 
ils le délient & lui font un habit de paille 
de bled d Inde auquel ils mettent le feu. 
Ce moribond qui a encore quelque relie 
de fentiment veut faire un dernier effort 
pour fe fauver, ce font pour lors des trans- 
ports de joye ; cet infortuné prie quelque- 
fois qu'on l'acheve, mais ces cruels in- 
ventent de nouveaux tourmens pour le 
faire fouffrir. Lpn a vû une chofe tout à 
fait extraordinaire , que la bien-feance de- 
vroit me faire palier fous fîlence , mais 
c’ell pour vous faire connoître jufqu'où 
peut aller la malice & le mauvais cœur 
de cette Nation lors qu’ils tiennent leurs 
ennemis. Une Femme qui avoit eû un de 
fes parens tué à la guerre ne Tachant plus 
de moyens pour tourmenter un François, 
fit rougir un fer qu’elle lui palTa dans’l’u- 
11e de ces parties que la pudeur me dé- 
fend de nommer ; ça cte, félon le témoi- 
gnage de quelque François qui avoit été 
adopté , le plus cruel fuplice que jamais 
ies Irocjuois aycnt p£ s’imaginer. 

L'on ne meurt pas d'abord de tous ces 
fortes de tourmens que l'on exerce à plaifjç 
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£ eux: enfin auffltôtque cette viâine 
a expiré , ils lui arrachent le cœur ; fis 
fuçent le fang ,& coupent le corps en 
plufieurs morceaux qu fis mangent. Tel 
ïft le caraaere de la plus redoutable 
Nation qui foit dans l’Amerique , qut 
d’ailleurs font très humains Sc très ge- 
pereux avec ceux qui deviennent leurs 
amis. Je fuis avec refpea. 



monseigneur. 



Votre très- humble, &c. 



II. LETTRE. 
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Il LETTRE 



Sujets des premières Guerres avec les 

1 roquais. 

Interet des Peuples du Canada avec les 
François. 

Arrivée de Mr le Comte de Frontenac 
de France en Canada , avec Anriouaê 
le grand Chef des Iroquois . 

Les Onnontottans veulent faire la Paix 
avec les Iroquois . 

On déclare la Guerre aux Anglois dats 
la Nouvelle Angleterre & la Nou- 
velle Forkj 

Auriotiaé fait /avoir à fa Nation par 
quatre Députe^ qn il efi de retour en 

Canada. 

G agmegoton Ambajfadeur Iroquois aportt 
des Colliers . 

Prtfe du Port Royal dans Lacadie par 
les Anglcis. 

Converfation particulière de Mr de Fron • 
tenac avec Aunouaé. 

Les Iroquois font un grand defordre vis- 
à vis de Afontreal, 

Terne III. 
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JLe Chevalier Guillaume P his nffiege 

Qtiebec avec toutes les forces de i& 

Nouvelle Angleterre. U en leve le 

Sicge avec honte • 

jSÆ ONSIEUR, 

J’ai tout lieu d’admirer les a&ions He- 
foïques de votre Vie , & je croi que je 
ferois devenu un bon fujet fi la deftinée 
fivoit pû me faire porter les armes fous 
votre conduite , je ferois alTurément de- 
venu un bon Capitaine puifque vous êtes 
Revenu un fi bon General.. Je ne 'pâlie pas 
les Mers pour faire ici votre Panegirique, 
yotre réputation cft trop bien établie dans 
les armées ? le fuccez de la Bataille de 
Fleurus vous fut fi glorieufe que vous cotn- 
jpencates donnâtes lieu à Monfeigncur 
fie Luxembourg d’achever une journée 
qui lui acquit tant de gloire; il reiifïit,mais, 
fi j’ofe le dire, il fuivit vos pas .& ne fit que 
terminer ce que vous avie^ fi bien com- 
jnenqL Vous, Monfieur,qui êtes fi ao 
jcoutumé à des guerres d’Allemands, d’An- 
gloib & d’Hollandois, CoufFrez je vous prie 
que je vous parle de celle des Iroquois, 
c’eft une Nation dans l'Amérique fort il; 
Juftrepar la bravoure. • 
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^ es premiers François qui s’établirent 
cans le Canada furent quelque temps fans 
avoir guerre contre les Iroquois. La nou- 
veauté des marchandifes de Fiance attira 
ïmenliblement cette Nation, comme pla- 
neurs autres nos plus proches voifins. Lsi 
Iroquois Ounontagüez nous reçurent avec 
p ailir chez eux , nous y fîmes même un 

J r »^/r. ni P ecites pièces de canon ,3C 
es Millionnaires commencèrent à y plan- 
ter la Foi. 7 r 

Mais comme ce vafte continent occupé 
quantité de Nations dont les langues font 
toutes differentes, cette diverlité de mœurs 
decaraéteres d’efprit exciroit fouvenC 
e a jaloufte & de l’antipatie parmi tous 
ces I eup.es lors qu'il s’agiiFoit de quelque 

Les Anglois qui demeuroient aux en- 
viions de Québec furent nos premiers*’ 
c eco.t une Nation polie pour qui les lier! 
quois avoient une averflon naturelle. La 
grande erendue Je chalk que pofTedoit la 
Nanon Algo.ncine au Nord du fleuve de 
laint Laurent, donnoit d’autant pIu&cKcm- 
brage aux Iroquois que les Algonkins 
tuoient beaucoup plus de Caftor & d’au- 
rres animaux depuis qu’ils avoient Pufarnï 
•les armes a feu , nous trouvions de l’a- 
vantage de tiaiter avec nos voilîns- fans 

F a 
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aller courir chez les Iroquois qui demen- 
roient à plus de deux cens lieues de Que- 
bec. Ceux- ci conçurent aifenient de la ja- 
loufie contre les AlgonKins qui ne s en 
embarailoient pas autrement , les repro- 
ches fe firent aufïi- tôt de part & dautte, 
des paroles on en vint aux effets , en un 
mot la guerre fe déclara brufquement en- 
tre les Iroquois & les Algonkins *, 3c les 
François fe trouvant enfermez en la que- 
relle des deux partis furent obligez de fe 
mettre fur la défenfive- Les Iroquois de 
leur côté ne balancèrent pas à faire la 
guerre aux François. Plufieurs perfonnes 
de confideration qui avoient emmené des 
domeftiques de France à leurs dépens s o- 
poferent à tous les actes d hoftilitc des Iro- 
quois ? & toutes les familles contribuant 
alternativement à la culture des terres les 
armes à la main lorfquil falloit travailler 
à la campagne. 

Je pâlie, Monfieur , fous filence plu - 
fieurs mouvemens de guerre qu il y a eu 
dans ces premiers établiffemens , pour ne 
pas m’engager à raporter fur tout ce que 
j’ai dit de Monfieur Champlain dans mon 
Hiftoire de la Nouvelle France. 

Jamais Nation n’a été plus fidelle aux 
François que les Algonkins , mais la pe- 
tite Verole qui fe répandit dans le pais à 
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i* r ” Vee 4 r T CÏC[UeS Vai,reaux > caufa une 
g u de defolation parmi cette Nation , le 

fi çTÎ? C n ”? P °, Ur lorS fort a Peindre 
d ' r ! a l e te n _y ei “ envoyé le Régiment 
angnan. En effet, Meilleurs deTralï 
& de Courcelle terminèrent heureufement 

laV " 6 Cn m °l ns de deux Campagnes* 
La Paix ayant etc conclue en 1666 l’on- 

letr | C V RCg,menE qU ‘ S ’ étab,ic da,ls 

* ,a CoJ ° ,1Ie devint par la conlide- 
ufcf ar rï SeS Mada ? CS d « Soldats & 
f 1er dan^ C,erS * ^ -eux 

«. Frate, Pa,S<!U ' de 

Les Iroquois en Paix avec nous allèrent 
porter la guerre chez toutes les Nation* 

avec qui nous navrons pû encore faire aU 

liance , ils etendorent par la leur challe 
pour pouvoir commercer avec les Fran- 
çois, & a mefure qu’ils faifoient des pri- 
sonniers , 1 s les faifoient Efclaves, e/il» 

^ marioient enfemble.Cette Natio^'aui! 
mentant infcnhblement par là devint 

fiere qu elle infiiltoic toutes les autres- 

feirTdes^d' fanÇOIS <1 °' commcn Çoient àt 

taire des decouvertes chez elles. * 

ij An 8 lois qui avoient pris fur les 

21So‘" sla ^ uvellsH ' >i,a ^ 

T. • p ^nge , firent amitié avec les' 

1 l JS > C 1 U1 füilc beaucoup plus- pics dfc 

® 5 
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b Nouvelle Angleterre que de la Nou- 
velle France. Les Anglois ne pouvo.ent 
oenetrer jufqu’aux Nations qui. devinrent 

51 n la fuite nos Alliez .ils engagèrent les 

Iroquois de fane chez eux toutes fortes 
d’incurfions pour enlever leurs Pelleteries 
ou pour charter indifféremment tur leurs 
terres- Toutes ces Nations que nous avons 
ro minez dans la fuite du mot general 

d’Outaouaks, firent alliance avec lesFran- 
cois - ils nous demandèrent main forte N. 

prctendoient qu’étant maîtres fur leurs 
terres ils ne vouloient pas que les Iroquois 
vindent v chader. 

La Charte eft pour ainfidire depuis que 
les François font établis dans le Canada, 
le premier objet de toutes les guerres en- 
tre les Iroquois 8c tous nos Alliez , parce 

les Iroquois font fort bornez , il y a tr«- 

P eu de Pelleterie dans la Nouvelle An- 
gleterre, moins encore au Sud du cote de 

fa Caroline, la Pinfilvanie , & la Vugmie 

dont les Indiens font fous la proteéhon 
de l’Angleterre. 

Monfieur de la Barre, pour lors Gou- 
verneur avant arreté toutes les attes d ho- 
ftilité des Iroquois fur nos Alliez, re : o u 
de leur aller déclarer la guerre en 1684. 
le fejour que fes Troupes furent oblige* 
de faire au Fort Frontenac , dans le La 
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Ontario , pendant (ix femaines , pais ex- 
trememenc marécageux , caufa beaucoup 
de fièvres , & fi je peux me fervir de cette 
expreffion Mr de la Barre fut plus heureux 
que fage. En effet, il renouvella la Paix 
avec les Iroquois qui n’avoient pas trop 
envie d’avoir la Guerre , & il fe retira 
adroitement avec fa petite Armée , acca- 
blée de Fièvres & de maladies. 

Monfieur le Marquis de Nonville re- 
leva Mr. de la Barre en 16S5 il crût qu’il 
étoit dangereux à la Colonie de fouffrir 
que la Nation Iroquoife s’agrandit chaque 
jour , il avoir porré le fer & le feu a plus 
de cinq cens lieues delà, dans le Miflifipi, 
chez des Nations que l’eloignement avoic 
empêché de faire alliance avec nous. Tous 
nos Alliez étoient fort intimidez de cet 
agrandifiement , parce que les Iroquois 
fufeitoient contr’eux chaque peuple qu’ils 
avoient fournis ; ils tenoient nos Alliez 
dans une fi grande contrainte que ceux-ci 
n’ofoient pour la plupart venir à Montreal. 

Monfieur de Nonville prit donc des me- 
fures pour détruire entièrement la Nation 
Iroquoife , il fit main bâtie fur quantité de 
Chefs de guerre qui s’étoient trouvez au 
Fort Frontenac , dont on en envoya quel- 
ques uns aux Galeres de Marfeille. Il alla 
chez eux en perfonne avec des Troupes 
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d'un détachement de la Marine que le' 
Roi lui avoic donné : il tomba* malheureu- 
fement dans une Embufcade de cinq cens* 
Iroquois où il reçût un rude échec. Il Pa 
força cependant tk il biûla tous les Vil- 
lages des Tfonrrontouans ravagea leurs 
campagnes de bled , & les hommes, fem- 
mes 6 c enfans furent trop heureux de fe 
jetter dans des pais inaceffibles pour leur 
fureté. 

Les Iroquois frapez d*une telle irru- 
ption ne penferent plus qu’à tromper les 
François, ils profitèrent d’un contre- temps 
qui arriva à la Colonie. La Rougeolie que 
des Navires de France avoit aporté , nous 
mit hors d ’crat d aller avec un détache- 
ment de huit cens hommes chez les Aniez 
qui font nos plus proches voifins : les Iro- 
quois envoyèrent des AmbafTadeqrs en 
1688. à Mr. de Nonvijle pour traiter de 
la Pa:x. C’eft une maxime dans ce païs lors 
que l’on vient parler de Paix , plufieurs de 
la Nation partent en même temps fans 
confequetice , foit pour fe trouver à la 
Paix , foit pour commercer. Ils vinrent au 
nombre de quinze cens, & attaquèrent à* 
Pimprovifte le y. Août 1689. la Chine, par- 
tie Méridional de Plfie de Montreal , où 
ils ravagèrent trois lieues de païs , enle- 
vèrent quantité de prifonniers , tuèrent # 
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matfacrerent tout ce qui parut devant eux, 
mettant même des Femmes à la broche 
qu’ils firent rôtir, & exerçant des cruau- 
tez inouïes que la bien-feance m’oblige de 
taire. Ils firent encore une autre irruption 
au mois d’Oétobre au bas de cette Ifle, 
qu’ils ruinèrent après avoir fait plufieurs 
prifonnicrs. Telle étoit la fituation de la 
Nouvelle France quand Mr.de Nonville 
fut rapellé en France pour être fous Gou- 
verneur de Monfeigneur le Duc de Bour- 
gogne , & Mr le Comte de Frontenac le 
releva le \i. Octobre 1689. 

Une Colonie eft heurenfe lors qu’elle 
eft gouvernée par un Chef qui ne regarde 
que l’utilité & la félicité publique : ceux 
que Dieu a choifi pour prendre fous lui le 
gouvernement des Provinces, & que la 
Providence a placé fur la tête des autres 
hommes , doivent fe faire aimer des peu- 
ples, parce que leur grandeur ne confifte 
pas tant au pouvoir qu’ils ont de leur com- 
mander , qu’aux moyens qu'ils doivent 
prendre de leur être unie. 

Il eft difficile, Monheur , de vous ex- 
primer la joye que re(Tentit la Nouvelle 
France lors que Monfieur le Comte de 
Frontenac rentra cette année dans fon 
gouvernement, auffi étoit il fouhaité de 
toutes les Nations. 
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Les Sauvages Alliez des François qui 
àvoient pris leurs interets contre les Iro- 
q'uois , demeurèrent dans une efpece dé 
letargie depuis le faceagement de la Chi- 
ne, les habitans enlevez & la plus belle' 
côte du pars entièrement ruïnéè , avec urr 
afloupiflement univerfel de la part des' 
François , donnèrent lieu à toutes ces Na- 
tions de prendre dans la fuite d autres 
mefures pour n être pas la viétime des 
Ircquois. 

I.a Durantaye Capitaine d’une Com- 
pagnie d’un détachement de la Marine 1 
qui commandoit à Mi chili male inaK, a trois 
cens lieues de Montreal, s aperçut bien de 
Ce refroidilïement , il dépêcha a Québec 
Joliet qui négocioit en ce pais, pour in- 
former le nouveau Gouverneur que l’on 
àttendoit de France, de toutes les démar- 
ches que les' Sauvages faifoient pour faire 
la Paix. 

Les OutaouaKS Se les Hurons furent les 
premiers qui voulurent prendre leur fu- 
reté , ils avoient trop de pénétration d’ef- 
prit pour fe laifler tromper , & les mefu- 
res juftes qu’ils prennent ordinairement 
dans leurs affaires , les mettent fouvent a 
l’abri des incidens qui peuvent arriver. 

Joliet arriva à Qiiebec fur la fin de Dé- 
cembre j la furprile de Mr de Frontenac- 
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f»e fut pas moindre de voir entreprendre 
a un homme un Voyage de cette confe- 
quence, qu il fut obligé de faire partie en 
ça notpartie fur les glaces , accompagné 
ieulement d un autre que des nouvelles 
qu il lui aportoit : en effet les changemens 
de Gouverneurs font fouyent changer 
de face aux affaires d’un pais éloigné de 

Monfieur de Frontenac refolut des le 
meme temps de le renvoyer à Michrlima- 
Kinak porter les ordres a la Durantaye 
& fa parole aux Sauvages, pour les détour- 
ner de leur deliein & leur donner avis des 
difierens partis qu’il envoyoit contre les 
Anglois pour commencer la guerre con- 
tre eux, & les faire repentir de tous les 
maux qu ils nous avoient fufcité, à eux & 
a nos Alliez : mais les nouvelles que l’on 
eut que l es Iroquois chaffoient fur le che- 
min , fut caufe qu’il ne partit qu’au Prin- 
temps apres la fonte des glaces. 

L’on détacha pendant l’Hiver trois par- 
tis : le premier devoir fe faire à Montreal- 
Pour aller du c6té d’Orange Le fécond 
fe formoitaux Trois Rivières , & dévoie 
faire Ion coup entre Ballon & Orange 
Le troifieme qui partoit de, Quebec tel 
voit côtoyer le voifinage de Ballon.’ 

Us suffirent tous , on eût d’abord deg 
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nouvelles ue tciu detail 

patavant que ) .: ra ; Monfieur, qu au 

partir un Convoi pour le ^ ^ h de le 
K ° U ’ X & Œ*lK aUhe P en- 

ravitailler ^ lroC]Uois qu il 

dant tout 1 Hive . ^ Auriouae , 

aV °^sX conWerab’es Chefs de lent 
^^-tprelqueen^-P. 
le vous parlerai fouvent de ce Chet , u 
croit un des principaux f ^ s de p ton - 

ie . On en attira ÿGçor * d’un Feftin 
tenac fous pi« l * man ; e re dont on traite 
d alliance, qu ‘ \ q s furent arrêtez 

les affaires avec eux , ^ envoya 

au nombre de quarante , que 1 on ^ ^ 

en France aux Galeres , a âion 

fut informé dans la fuite de ceitea ^ 

les fit repaffer en Caua . if , e t 

de fe flâter que la Paix fe « a 

avec les lroquois des or fj 

droient des nouvelles d AlU ^ n ’ s P pre . 

blier les mauvais trjnceniens <l u a . 
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reçus pendant Ton efctavage. Il engagea 
lui-même Mr. de Frontenac à des confi- 
dences particulières , & ce fut de fon pro- 
pre mouvement qu’il lui infpira de faire 
partir fes quatre Députez vers la fienne 
avec un autre Sauvage qui étoit venu ea 
Ambailadc. Son deilein étoit de faire aver- 
tir fa Nation de fon retour , de l'obliger 
d envoyer quelqu’un falucr le Comte de 
Frontenac leur Pere qu’ils avoient perdu 
depuis fi long temps, & de le remercier 
en meme temps des boutez qu’il avoir eu 
pour eux en les faifant délivrer des Gale- 
res chargèrent ces quatre envoyez de fes 
Ordres. Ils revinrent à Montreal le neu- 
vième Mars avec Gagniegoton , ils y gar- 
dèrent le filence , mais aux inftantes folli. 
citations du Chevalier de Callieres Gou 
verneur de cette Ville qui les prelTa de 
parler ils lui prefemerent fix Colliers de 
porcelaine. 

Premier Co e t r e r. 

Il I marquent le %t de leur retardement 
caufe p ar l'arrivée des Outaouaks aux 
Tlonnontouans , il difoit que des Efclaves 
Iroquojs y avoi«j t été rendus au nom de 
neuf Nations differentes, fans que les Hu- 
rons de Michihma K inak eullenc aucune 
part dans cette négociation. Les Iroquois 
«oient invitez à fe rendre au mois de Juin 
Ttmc III. G J 
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à un lieu certain , pour mettre la dernier* 
niain à la Paix dont ils venoient poitei la 
parole ,& y recevoir encore vingt- lix au- 
très Efclaves. Gagniegoton ajoutoit que 
c’étoit ainfi qu'il faloit faire les chofes lors 
qu’on les vouloir acheminer à une bonne 
union , & venir foi même parler d affaires 
fans s’en remettre fur d'autres que de la 
Nation. 

Deuxie’ me Collier. 

Il témoignoit la joye que les Anglois 
& les cinq Nations lroquoifes avoient eti 
d’aptendre le retour d’Aunouae quils 
nomment le Chef general de toute la Na- 
tion Iroquoife- 

Trois le’ m e Collier. , 

Il parloir de la part de l’Onnonague au 
nom des cinq Nations -, .1 y redemande le 
promt retour d’Auriouae , voulant qu.i 
fut accompagné du porteur cte fa parole , 
de quelques Sauvages qui «oient reliez 
volontairement parmi les François & de 
tous ceux qui croient revenus avec lui de 
France , que leur retour fe ht avec lui fu 
les glaces afin qu’ils vident enfemble les 
melutes qu’ils avoient à prendre II ajou- 
toit que l’on avoir retire a Onnontague 
tous les prifonniers François qui croient 
en diverfes bourgades, & que 1 on n end.b 
poferoit que fur ce que duoit Auriouae » 
retour. 
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Q.U ATUe’me Collter. 

^11 s adrefîoit au Comte de Frontenac, 
Vous dites Onontio , mon Pere , que vous 
defirez redneder l'arbre de la Paix que 
vous avez planté dans votre Fou , voila 
qui eft bien. Mais , 

C i n q jj ie’me Collier, 
Ignorez-vous qu’il n y a plus de feu de? 
Paix dans ce Fort , qu’il eft éteint par le 
fang qui a été répandu, les places où l’on 
tenoit le Confeil en font toutes rouges, on 
u gâte ce lieu par la tromperie qu ? on y a 
faites , on a gâte la terre d Onneyoat ( c'eft 
un Village à dix lieues au dedus du Fort ) 
par les prifonniers qui y ont été faits par 
ui prife , on a gâte la terre des Tfonnon- 
touans par le ravage que les François y 
ont fait. 



1! ■ Racommodez tout cela il vous fer* H- 
P; de placer le feu de Paix & des bonnes 

affaires ailleurs qu’où, vous l’avez mis, 
i,S- car on la jette hors de ce lien. Mettez- le 
c:: li vous voulez à Onfaguentara (c’eft un 

c!î; lieu au delà du Fort ) où fi c’eft trop loin 
ni.: vous pouvez choifir la Galette, où The^ 

l!; ganidorens vous viendra trouver ( c'étoit 
f. un Chef fort eftimé de Mr de Frontenac, 
i- pour qui il avoir de l’affeétion) vous pour- 
n' cr: ** ez vous y faire accompagner par autanr 
& naoade qu’il vous plaira , & moi de 

G a 
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même. Au refte, mon Pere Onontio , vous 
avez foüetté vos enfans bien feverement, 
vos verges étoient trop piquantes & trop 
longues , apres m'avoir ainfi traité vous 
pouvez bien juger que j'ai maintenant de 
Tefprit. Je vous répété que moi Onnon- 
taguez fuis maître des prifonniers , apla- 
nirez les chemins de chez vous à la Ga- 
lette & du côté de Chambli. 

Sixie’me Collier. 

Il avertit quil y a un parti de vingt 
hommes en campagne des le mois d Octo- 
bre contre vous , qui ne doit faire coup 
qu’à la fonte des néges : il promet que il 
il fait des prifonniers ils en auront foin , 
& prie que Ci nous en faifons de notre cô- 
té nous les confervions pareillement. 

Il ajoüca encore ces paroles, j’avois huit 
prifonniers pour ma part de l'affaire de la 
Chenaye proche de Montreal, j’en ai man- 
gé quatre , & les quatre autres ont ici la 
vie. Vous avez été plus cruel que moi, 
ayant tué douze Tfonnontouans à coups 
de fufil,vous avez mangé les trois autres 
qui reftoient en vie , fans la donner à pas 
lin, vous eu fiiez pu la donner a un ou deux; 
c'eft pour cela que j'en ay mangé quatre 
autres , pour vous faire voir que vous etes 
plus cruel que moi. Je ne fçii pas ce que 
les Onneyouts , avec qui j’étois allé eu 
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Querre, auront fait des François captifs 
qui leur font échus en partage. 

La Harangue finie le Chevalier de Cal- 
iieres demanda à cet Ambafladeur fi le Pe- 
re Milet Jefuite qui avoir cté pris au Fort- 
de Frontenac vivoit encore ? Il répondit 
qu.l vivoit lors qu’il étoit parti dupais 
il y avoir vingt. huit jours. 

On lui demanda de plus doù vient que 
les A niez étoient venus en guerre contre 
nous ? Il répondit que quatre-vingt d: x 
Loups Sauvages , Alliez des Iroquois a- 
voient fait un parti dans lequel ils av oient 
engage quelques Aniez & quatre Onne- 
youts, mais que l’on avoit fait courir après 
les Aniez. Quand on fe trouva dans un 
endroit ou les deux chemins d Orange 6c 
de Corland fe feparent, l’on jugea àpro- 
pos de prendre cette derniere route. 

Lors que l’on fut à deüx lieues de Cor- 
-and le grand Anié Chef des-Iroquois dü- 
iaur ht une Harangue , par laquelle il en- 
couragea tout le monde à faire fon devoir. 
Les fatigues extraordinaires que nous a* 
vons fouffertes dans notre voyage Jeur 
dit-n , ne doivent pas rallenrir en nous no. 
ne courage il fufficque nous foyons düsv 
ommes, il faut nous venger des injures 
îgf. nous avons reçûés des Iroquois , i | al 
follicitation des Anglois , & les laver dans- 

G ~ 
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le fan* de ce S pe.fides Ce Chtfétojt fan, 
contredit le plus confidetable de la Na- 
tion, honnête homme, plein deipnt,de 
prudence & de cœur , & capable des plus 
grandes entreprifes.On trouva un moment 
après quatre femmes Sauvages cabanées, 
qui donnèrent toutes les lumières necel- 
faires pour l’attaque de la Ville. L’on con- 
tinua le lendemain la route & l'on envoya 
à la découverte un Canadien & neuf Sau- 
vages : on arriva enfin fur les onze heu- 
res du foir à la vûë de Corland , & quoi 
que l'on eût remis l'attaque fur les deux 
heures du matin, le froid les obligea de 
ne pas différée davantage. Cette Ville fait 
tme efpece de quarré long où il n’y a que 
deux portes , l’une vis à- vis de laquelle 
étoit notre parti , & l'autre qui conduit a 
Orange , qui n’en eft éloigné que de tix 
lieues! Saint Helene & Mantet dévoient 
entrer par la première que ces femmes 
«voient dites ouvertes , d’Hiberville & 
Monteflon, avec un autre détachement, 
prirent fur la gauche pour fe rendre maî- 
tres de celle d’Orange , qu’ils ne purent 
trouver. On garda un profond filence jul- 
qu’à ce que les deux Commandans qui 
ctoient entrez dans la Ville l’eufient re- 
connue :1e cri d’attaque à la Sauvage fe 
fit retentir tout à coup. Mantet à la tête 



^ Mdximts des Jroquois, 6ej 
un détachement attaqua un petit Fort 
ou la garnifon fe trouva fous les armes, 
il ht mettre le feu à la porte , y entra , & 
t palier au fil de l’épée toute la garnifon. 
Le feu étoir d'un autre côté dans la Ville 
& le fang y couloit avec profufion par le’ 
mal acre general de tous ceux qui la dé- 
fendoient. On voulut épargner la maifoij 
du Mmiftre pour en tirer quelque con- 
noiüance, mais il fut tué & tous ces pa- 
piers furent biûlez avant que l'on pût la 
rec onnoitre. L’on envoya fommer le len- 
demain Cendre Major de la Place , qui 
etoit chez lui de l’autre côté de la riviere, 
il voulut faire de la refiftance , mais com- 
me on avoir réfolu de ne lui faire aucun 
mal en confideration des tons fervices 
qui! avoir rendus autrefois à des François, 
d Hiberville & le grand Anié lui promi- 
rent bon quartier, l’aiïurant qu’on ne lui 
feron aucun tort ; il Ce rendit fur leur pa- 
role , il les régala & vint avec eux trouver 
les Commandai] s qui ctoientdans la Ville 
L on acheva de brûler toutes les maifons, 
a la referve de celle de ce Majoré d’une 
Veuve chez qui on avoir mis Montieni 
qui avoit été bleflé de deux coups de per- 
tui/ane dans le corps & dans le bias, parce 
que 1 on vouloir ôter occafion aux Sau- 
vages de s’enivrer, ce qui leur arrive dans 
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pareilles occafions. L’on donna la vie ü 
cinquante ou loixante Vieillards , femmes 
te enfans , qui s’étoient fauvez à la pre- 
mière fureur , & l’on épargna une tren- 
taine d’Iroquois aufquels l’on fit connoî- 
tre que l’on n’en v.ouloic qu aux Anglois. 
Cette perte monta à plus de quatre cens 
mille francs. 

On attendoit avec impatience le retour 
des Partis des Trois Rivières & de Que- 
bec , dont l’on n’eût des nouvelles que 
longtemps après. Des que le Fleuve fur 
libre Mr de Frontenac refolut de renvo- 
yer quatre des Sauvages qui avoient a- 
porté les Colliers que Gagniegoton avoir 
prefenté à Montreal. Ils partirent & fu- 
rent accompagnez du Chevalier d O Ca- 
pitaine réformé : Auriouae chargea fes 
gens de huit Colliers qu’il prononça lui- 
même. 

Le Premier Collier. 

Eft pour elluyer les pleurs des cinq ca-' 
banes ( ce font les cinq Nations Iroquoi^ 
fes ) & leur faire fortir de la gorge ce qui 
pourroit y être refté dé mauvais fur les 
méchantes affaires qui fe font paflées , & 
pour laver le fang dontils font couverts.- 
Le II. Collier divise’ en deux., 
La première moitié eft pour leur té- 
moigner la joye qu’ Auriouae a eue d a-: 
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prendre que les Outaouaics ont promis de 
remener aux Tionnontouans les priion- 
niers quils a voient ; l’autre moitié pour 
leur dire quileft bien aife qu’ils Payent 
averti de dire à Onmi. qu'ils avoie J re- 

commanae a leurs gens qmétoieiit partis 

des 1 Automne pour aller en guerre , de 
conferver la vie aux pri fonmers qu’il, 
pourroient faire fur les François , &que 
O»om,o 1m a promis de Ton côté que fi les 

feS C " r f0i ' nt ■». de! 

leurs ils en uferoient de même , jufqu’à 
ce qu il eut teponfe des gens qu’il envo- 
yoit aux cinq Nations. 4 

Le Troisième Coili £ r< 
Remercie les cinq Nations d’avoir en 
voye prier <W„ de Je renvoyer avec 
-s Neveux iur les glaces, & les prie de 
mettre tous les pnfonniers François entre 
t™'» S des Onnontaguez , afin que^fi 

iendrT!‘ reS * acCommo£ienc hs pmflent 

Va QJ 7 ATRIe’me CôUier. 

Lit pour leur dire qu’il voit bien nin» 

1S lo ' u oubIlé aulTî- bien que leur an 
cien Pere O Wltl0 , pujs qu " i|g “ 

envoyé de Confiderables le chercher P & 

roient^F Cr Vr' Pere > & c l u ’ ils ai* 

p “ r d, « -«7- <«*. 
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Le C i n clçj 1 1 me C o 1 1 1 BRi 
Eft pour dire a toutes les Nations qu’il' 
defite voir des Contidcfîibles a Montreal,, 
nu’il eft comme un homme ivre & qui a 
perdu l’efprit de voir qu’ils n’envoyer.t 
perfonne pour le chercher , & quil lou- 
haiteroit que ceux qui avoient accoutumé 
de faire les affaires avec lui , vinflent afin' 
qu’ils puffent eonnoître la bonne volonté 
qu 'Ortontto a pour toute la Nation ,& les 
bons traitemens que lui & fes Neveux en 
ont reçus depuis qu’ils lui ont été remis 
entre les mains en France. 

Le Sixième Cocher. 

Eft pour lier les bras des cinq Nations 1 , 
afin de les attirer à Montreal, & qu’aprés 
cela ils le ramèneront avec eux. 

Le SEPTIEME Collier. 

Pour leur dire- que c’eft à la prière que' 
Onontio a envoyé pour accompagner fes 
gens un des plus confideraoles Officiers 
qu’il eut , & qui même eft fort connu par- 
mi eux. Que ce Collier eftauffi pour les 
exhorter a ne point écouter les Anglois 
qui leur ont renverfé 1 efprit, & a ne point 
fe mêler dans leurs affaires , n’y être en 
peine de ce (yiOnontio a commence à les 
châtier , parce que ce font des Rebelles a- 
leur Roi légitimé que le grand Onontie 
protégé , qge cette guerre ne les regarde 1 
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point , ce qu’ils peuvent bien connoître’ 
par ce que les François ont fait en enle- 
vant Coilard, où ils n'ont fait aucun mai 
aux gens de leur Nation qu’ils ont tous 
renvoyez, fans même en vouloir remme- 
ner de prifon-niers. 

Le VIII. et Dernier Collier. 

Lit pour dire que lui Auriouaé eft frere 
de tous les François, mais particulièrement 
de Colin qui eût un très grand foin d’eux 
•pendant leur Voyage de France 6c depuis 
leur retour en ce pais , & qu’ils ne font 
•tous deux qu’un même corps, & que ne 
voulant pas les aller trouver qu’ils ne les 
viennent quérir , quoi qu’il foie en pleine 
liberté de le faire. Il fe fepare en deux & 
•leur en envoya une moitié pour les enga- 
ger de le venir trouver en toute afluian- 
ce puifqu’ils feront aulïi libres que lui 
qu il ne veut pas quitter fon pere auquel 
il veut etre toûjours uni , qu’ils prennent 
donc courage & viennent a Montreal où 
ils le trouveront avec CW,* , qui con- 
serve toujours pour toute la Nation & 
pour lui la même amitié dont il leur a 
donne tant de marque pendant dix années. 

Gagmegoton ne fut pas du nombre des 
oauvages qui retournèrent à leur pais l e 
■Chevalier d'O étoit accompagné de qua 
ire François & de Colin , qui avoit fetyi 
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ïfnterprcte à Mr de Frontenac dans le 
Vovagede France, & depuis fon arrivée 
I Canada. Le Chevalier d'O n etoit char- 
Cé îaocone parole pour les Iroquois il 
l'avoir ordre que de Te trouver aux Deli- 
berations que l'on prendroit fur ce qu Au- 
riouaé leur mandoit , apuyer la negccia- 
tionde ces gens- ci lansy entrer lui me- 
me , & Être témoin de tout pour en faire 

un fidel raport. . ». 

L’on n’eût aucune nouvelle certaine de 
lui depuis fon départ, l’on apnt par les 
Anglois qui vinrent 1 Automne a.Tieger 
Québec , que les Iroquois pour leur mon- 
tré qu’ils ne vouloient aucun accommo- 
dement avec nous l’avoient conduit dans 
la nouvelle Yorx , & qu il y «oit garde 
fans qu’on lui eût fait aucun mal. 

Moniteur de Frontenac envoya en me- 
me tems à Michilimasinak Louvigni i a 
pitaine réformé , pour y relever la Duran- 
iave avec Perrot qui étoit charge de pie- 
fens & des paroles , qu’il adredoit a toutes 
les Nations d’enhaut , il devoir les ditlu - 
der de l’Alliance qu’il négocioit avec l i- 
roquois & l’ Anglois , qui étoit ptelque 

conclue, , , 

Louvigni étoit accompagne de cent qua- 
rante- trois François voyageurs & de U s 
Sauvages ; les François alloient chercher 
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i*. Pelleterie qui leur apartenoit, qu’ils n a- 
voienr pu emmener ici bas les années pre- 
cedentes a caufe de la guerre. D’Hoft* 
Capuame & l a Gemeraye Lieutenant, 
aulD leforme, eurent ordre de les accomt 
pagner avec trente hommes jufques aux 

o fi U j ietS ’ a ^ 01xante beuës de Montreal 
ahn de raporter des nouvelles de leur pafl 
lage , n y ayant plus de rifque au delà de 
ce décroît. Ils partirent de Montreal le 
ingc deux Ma», & firent ake douze jours 

?pres a trois heucs au deiTous d'un endroit 

nomme les Chats , à l’abri d’une pointe 

ïlff ° rt aU lar S e dans la Rivière, 

doù ils découvrirent deux canots d'Iro- 
quois qui paroifibient au bout de la pointe 
Louvigm & d’Holta refolure.it d’y en u 

T2V r Ca "° tS d = d ”‘ 

cun , & que foixante autres iroient par ter- 

pour les prendre de tous cotez. D’Hofta 

?Jô, T r" aye les 

canots & Louvigm devoir conduire ceux 

gmaUo.ent par terre. Les trois canots ar 

nverent bien- tôt où croient les Iroquois 

chàree e d^ Ur T * b ° UC P ortant u " e dé ’ 

charge de moufqueterie : il y eut d’abord 
quatre hommes de tuez, il n’en refta ciue 

^r d e q UGe fU,enipaSblefed -''- 
not de la Gemeraye, qui vouloir aborder 

pr 7Z r V// ailsfuieotobli ^ d =-. 

^ * a 
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venir à l’endroit où ils avoient 



laide les 



autres canots. . 0 T 

D'Hofta outré de fa retraite , & Louvi- 
pni au defefpoir de la perte de fes gens ,- 
s’étant mis a la tête de cinquante ou foi- 
rante hommes , donnèrent par terre tete 
baillée dans l’embufcade des Itoquois, qui 
après une première décharge , & ne pou- 
vant enfuiteloûtenir le choc des François 
s’embarquèrent avec précipitation , apre's 
avoir eû environ trente hommes de tuez, 
fans compter plufieurs bleflez à mort, 
quatre prifonniers , deux hommes & deux 
femmes , dont l'un fut mené à-Michihma- 
kinak , qui Fut mangé par les Hurons & 
OutaouaKs, & l’autre fut conduit a Qué- 
bec où il fut donné à Auriotiae. D’Holla 
revint à Montreal après le Combat , U 
Louvigni continua fa toute. , 

L’on eut peu de temps après des nou- 
velles de l’expédition faite par ldortel qui 
commandort le Part, des Trois Rivières ; 
jl étoit accompagné de trois de les -Fils , 
de vingt- quatre Sojcokis , & de cinq Al- 
gorKins. Us partirent des Trois Rivières 
le vingt -huit Janvier avec cinquante deux 
hommes ; aptes une marche allez longue 
& fort pemble au travers des bois , il ar- 
riva le vingt fept Mars auprès d’un Villa- 
ge Anplois nomme Semenfals, quilavoit 
B 
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refolu d’atcaquer , il examina le terrein 
v pour pouvoir faire trois détachemens. Le 

premier de douze perfonnes devoit s’atta- 
cher a un petit Fort de pieüX à quatre ba- 
sions ; le fécond de quinze qui devoit en- 
lever une maifon fortifiée , 3c lui avec le 
furplus devoit donner fur un autre où il y 
avoir une piece de canon. Ces trois Portes 
furent enlevez fans peine , ceux qui les 
défendirent furent tuez , 3c Ton fit cin- 
quante quatre prifonniers , l’on brûla fept 
maifon s dans lefqtielies deux mille bêtes 
à corne périrent. Ce coup étant fait il fe 
retira de peur de tomber entre les mains 
de deux cens Anglois de Pefcadoüets qui 
venoient après lui > ils lui coupèrent che^ 
min à la vérité mais il les arrêta freureit- 
fe meneau palfage d’un petit Pont fort é- 
rroic > où il en jetta par terre , en blelfe 
dix , 3c mit le refte en fuite, Crevier Sei- 
gneur de fainr François &c un SoKoid y fu- 
rent tuez, 3c le fils aîné d’Hcrtel fut blefle 
d'un coup de fufil dans la cuitfe dont il fuc 
efkopiè. Ce Commandant continua fa re- 
traite le plus vite qu’il pût. Il rencontra 
encore des Découvreurs Ang’ois dont il 
en tua trois, & gagna un Village de Sau- 
vages où il mit Ion fils qui étoit blefle. Il 
aprir que Portneuf étoit à Kefitebaye, à 
; deux journées de lui, dans l’attente de faire 

H 2 . 
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une expédition qu’il n’avoit pu encore ter- 
miner , il le joignit avec trente fix Fran- 
çois 8c Sauvages. Celui-ci étoit parti de 
Québec avec cinquante Abenaguis du 
Saut de la Cliaudiere , qui en eft à deux 
lieues > ils furent pendant Février , Mars , 
Avril , & la moitié de Mai ,à chafter dans 
les bois pour trouver dequoi fubfiller* 
Comme iis ne trouvèrent perfonne dans 
un Village d’Abenaguis qui étoient allez 
en guerre contre les Anglois , ils pou(Te- 
rent plus bas dans la rivière de Kenebe- 
qui , & rencontrèrent dans un autre Vil- 
lage ceux-ci qui étoient de retour , n’a- 
yant tué que fix Anglois. L’on affernbla 
tous les Sauvages des environs & l’on fe 
rendit le vingt trois Mai à Kerkebaye,qui 
eft fur le bord de la Mer , il y avoit un 
grand Fort garni de munitions, avec huit 
pièces de canon , 8c quatre autres petits 
Forts aftez proche. 

Quatre Sauvages 8c deux François Ce 
mirent en ambufeade auprès du grand, 
d’où un Anglois qui en fortit au point du 
jour fut tué. Quand les Sauvages ont fait, 
Monfieur , des coups de cette nature, ils 
font ordinairement des cris de morts, les 
Anglois jugèrent bien qu'il y en avoit au- 
près d’euxw Trente hommes fortirent fur 
le midiSc vinrent droit oùétoiem nos gen$j 
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ceux ci qui étoient cachez les laifTant a- 
procher à dix pas de leur Ambufcade fi- 
rent feu tout à coup , fe jettant fur eux 
1 cpee & la hache d arme a la main, & les 
pour. ui virent fi vivement qu’ils n'en ren- 
trèrent que quatre tous blellez Nos gens 
s engagèrent cependant trop avant dans 
cette poutfuite , parce qu’ils eiîuyerent le 
teu d un des petits Forts ,d’où ils tuèrent 
un Sauvage 8 c bleiïerent un François: l’on 
iomma le foir le grand Fort de fe rendre 
ils repondirent que l’on s’y defendroit iuf- 
ques a la mort. 

L intention de Mrde Frontenac n’étoit 
pas d attaquer de Forts parce qu’il jugeoit 
bien que l’on y perdroit trop de monde 
il vouloir que l’on s’attacha feulement à 
- ruiner la campagne : mais comme les Sau- 
vages ne le laiflent pas gouverner fi aifé- 
p ils prennent fouvent d’eux même 

de nouvelles refolutions D’un autre côté 
il n etoic pas de l’honneur de Portneuf de 
revenir d’un Voyage fi long & fi pemble 
lans donner des preuves de la bonne opi. 
mon que l’on avoir conçue' de lui. Voyant 
que es environs de la campagne avoiene 
cte abandonnez fur l’avis qfi’un foldat, 
duoit-il f avoit donné aux Anglois de fon 
aproche , il refolut de prendre^ à quelque 
prix que ce fut le grand Fort, dans lequel 

H * 
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tous les Anglois des petits Forts s etoient 
retirez on Te loges, la nuit du vingt* fix 
au vingt- fept Juin , fur le bord delà Mer, 
à cinquante pas , où Ton fut couvert d u- 
ii e terre fort efcarpée qui mettoit a 1 abri 
du canon & de la moufqueterie. Quoi que 
nos François & nos Sauvages ignoraient 
la maniéré d’affieger des Places , ils ne 
laiierent pas douvrir la tranchée la nuit 
du vingt'huit , ayant trouvé heureufement 
dans ces petits Forts des outils à remuer 
la terre : ils poullerent fi vigoureufemenc 
leurs travaux que les Anglois demandè- 
rent à capituler. Comme on vouloir le 
Fort , les munitions &c les vivres , il ne 
leur fut accordé que cette nuit pour fe dé- 
terminer. Ceux ci qui fe flâtoient d’un 
promt fecours par Mer demandèrent cinq 
jours à fe reconnoître : on leur refufa cet- 
te proposition, il fe fit le lendemain matin 
grand feu de part & d’autre- Les ennemis 
jetterent force grenades qui ne firent pas 
grands effets , à la referve d’un François 
qui eut le bras cafle d’un coup de canon , 
& dun Sauvage qui eut la cuilfe percée. 
Mais quand ils virent que Ton aprochoit 
de leurs Paliffades une Machine pleine de 
mariere combuftible don* ils ne pouvoient. 
pas fe garantir, ils aimèrent mieux fe ren- 
dre que de brûler tout vifs. La Garnifom 
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& oixante & deux hommes fortirent en- 
luite qui furent conduits au Camp. Il pa- 
rut fur ces entrefaites quatre VailTeaux 
qui venoient à delTein de faire lever le 
Siégé, mais n’apercevant plus de Pavillon 
Anglois ils revinrent de bord. L’on brûla 
enluite le Fort avec les munitions , l’on 
encloiia les canons & les Sauvages fe re- 
lerverent la plufpart des prifonniers. Le 
Commandant & deux Filles de fon Lieu- 
tenant qui avoit été tué , furent conduits 
a Québec , où ils arrivèrent la veille de 
la laint Jean. 

Il fe fit encore un autre Parti en canot 
contre les Anglois. Beauvais & la Brode 
Lieutenans , avec quatre François, allè- 
rent joindre les Sauvages du Saut , & de 
Lamontagne qui le compofoit , à la tète 
delquels étoit le grand Anié : ils marchè- 
rent depuis le dix-huit Mai jufqu’au vingt- 
nx lans faire aucune rencontre. Les Dé- 
couvreurs qu’ils envoyèrent le matin ra- 
porterent qu’ils avoient entendu tirer Dn < 
coup defufil L’on attaqua peu de temps 
apres deux cabanes, dans lefquelles l’on 
enleva quatre perfonnes. Ces prifonniers 
leur donnèrent avis que fur le chemin 
qu ils tenoient pour aller au Fort Anglois 
qu ds vouloient attaquer , ils rencontre- 
ratent le relie de leurs gens au nombre 
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de trente 9 avec leurs femmes de les en- 
fans. Ils continuèrent leur route de ce cô- 
té-là , de furent chargez les premiers dans 
une Ambufcade que ces gens leuravoient 
drefié. Ils donnèrent à la main de enlevè- 
rent tout , après avoir tué quatre hommes 
d’eux 5e fait quarante- deux prifonniers, 
au nombre defquels il y avoit huit An- 
gloifes. Ils ne jugèrent pas à propos de 
paffer outre ayant apris qu’il y avoit fept 
cens Sauvages Loups à une journée & de- 
mie qui les attendoient , ils reprirent le 
chemin de Montreal ; ils fejournerentàla 
riviere du Saumon qui tombe dans le lac 
Champlain, où ils firent des canots. Com- 
me ils faifoient les Prières publiques le 
foir ils furent découverts par un Parti 
d’AlgonKins& d’Abenaguis des Trois Ri- 
vières, qui alloient en guerre au même 
endroit d’où ils venoient. Ceux-ci pour 
ne pas manquer leur coup donnèrent à 
l’improvifte delïiis à la pointe du jour, en 
tuèrent deux , bleflerent deux François, 
fix Sauvages, & deux Efelaves Angloifes : 
cette méprife étoit d’autant plus fàcheufe 
que le grand Anié fut tué, ce fut une perte 
irréparable qui affligea fenfiblement tout 
le Pais. Ces Algonicins de les Abenaguis 
étoient du parti d’Hertel , qui avoit fait 
l’expedition de SenaenfaU* Cet incident 
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caufa beaucoup de trouble , qui' n’eût pas 

f. e 7 Ite P ar ■’adrelle que l’on eût de raL 
lier les efprits. 

tes Iroquois qui avoient été maltraitez 
par Louvigoi fe détachèrent dans la fuicte 
pour en tirer vengeance, ils furent décou- 
verts a la Pointe ou Tremble de Mont- 
real par Gallet Chirurgien qui donna- 
av f s de leur marche à Collombet Lieure- 
nant reformé. Le Choc fut vigoureux de 
part& d autre, celui-ci perdit la vie avec 
douze hommes. Il y eut du côté des Iro- 
quois vingt cinq de tuez , le relie fut mis 
en déroute. 

Il y avoit peu de fureté dans les habi- 
tâtions qui font vis à-vis les Trois Ri- 
vieies. n Parti d Iroquois enleva quinze 
ou eize perfonnes à la rivicre Puant» • 
on courut après ces Barbares , qui pour ne 
pas, uccomber aimèrent mieux s’enfuir 
aptes avoir égorgé tous leurs prifonniers. 
Tout croît donc en allarmes dans le fleu- 
ve depuis Qûebec jufqu a Montreal. Mc 

1 rontenac fit deux détaehemens de 

Troupes pour la fureté des côtes du Sud 
1 un croit commandé par le Chevalier de 

G r m °r 1 Ca P ltaine re formé , qui avoit 
> de P uis Mon treal jufquesà 
*- , environ dix huit lieues de pais: 
vautre qui etoit commandé par laMothç 
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devoir côtoyer les Trois Rivières julquer 
n fainr François , dans le lac laint Pierre, 
& décendre au délions. 

Le Chevalier de Clermont arrivant a 
Forel aprit que cinq enfans qui gardoient 
les beftiaux aux environs du Fort venoient 
d’être enlevez par nn Parti ennemi, il les 
fuivit avec les meilleures troupes qu'il a- 
voit ,&c quelques habitans qui fe joigni- 
rent a lui ; il les futprit , en tua un fur la 
place, délivra ces quatre enfans & mit le 
refte en fuite. On trouva quatre hommes 
de tuez du même parti , parmi lefquels 
étoit un Anglois , & un peu plus loin le 
cinquième enfantqui n avoit pu les fuivre. 

L’on aprit quelque temps aptes dallez 
mauvaises nouvelles de Lacadie. Le Che- 
valier Guillaume Phis general Anglois, 
partit de Ballon pour prendre le Port Ro- 
yal que les François y occupent. La Gar- 
ni fon qui n’étoit que de foirante à qua- 
tre- vmgt hommes , dix-huit pièces de ca- 
non qui n’étoient pas en batterie , & les 
fortifications alïez négligées , tout ce peu 
de force n’étoit , dis je, pas capable de re- 
fifter à fept cens hommes qui étoient em- 
barquez fur fept Navires. Maneval qui 
commandoit ces quartiers crût qu’il étoit 
plus à propos d’accepter une Capitulation 
SVantageufe que d’expoiér fon monde mal- 
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fi propos. Les Anglois ne tinrent pas leur 
parole , ils pillèrent lesEglifes, on les fie 
palier à Barton avec Meflîcuts Petit & 
Trouves Millionnaires, 

Les Habitans qui avoient ligné la Ca- 
pitulation le mirent fous la proteffion d« 
Koi Guillaume : ils fecoüerenc dans la fui- 
te le joug a 1 arrivée de Peraut qui vint 
pour y commander. Des Forbans Anglois 
y N ^ rçnc quelque temps après une décente, 
ou ils brûlèrent les maifons & pendirent 
piuheurs François. Peraut qui voyoit ar- 
river un bâtiment dans lequel il avoir 
beaucoup d'effets , le fit avancer pour une 
plus grande fureté du côté de faint Tean 
qui cft vis-à-vis le Port Royal. Un Çor* 
laire Anglois eut avis de ce Vaifleau qu'il 
enleva , mais Peraut qui étoit dedans avec 
Villebon Capitaine , gagnèrent terre. Le 
premier ctût être bien en fureté quand U 
» aperçut plus d’Anglois , le fommeil l'ac- 
cabla dans un bois , les Anglois lefurpri 
rent dans cet état , & I u , firent fouffdr 
toutes les indignitez imaginables , ils l e 
remirent dans fon bâtiment qu'un Fli- 
millier François reprit. 

Saint Jean qui fut fommé de fïgner la 
meme Capitulation du Port Royal n eût 
pas le même fort , car les Anglois y furent 
fï\àl reçus y & Ce retirèrent avec perte, 
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Quelques foibles que fuflent les Abe- 
Kasuis de Lacadie dans tous les Parus 
cu’ils détachoient contrôles Anglois ils 
ne laiflerent pas de porter le fer & le reu 
uifques aux portes de Ballon , ayant tou- 
ours été maîtres de la campagne : & quand 
i'avancerois que quarante Abenaguis le 
battirent contre fix cens Anglois quils 
mirent en fuite après leur en avoir tue 
quantité, c'eft un témoignage que je rends 
à ces Guerriers qui font les plus redouta- 
bles ennemis de cette Nation. 

Lors qu'ils lurent la déroute des leurs, 
caufée par mégard à l’expedition de Beau- 
vais par les lroquois du Saut & de la Mon- 
tagne, ils en furent fenliblement touchez, 
jls écrivirent une lettre à Mr de Fronte- 
nac fur ce fujet. Soujfre^mon Prre.lui 
mandèrent- ils >que je vous aille interrom- 
pre pour u» moment , pour vous raconter 
tues Peines , car à ejui un Enfant peut il 
déclarer [on cœur qu’à fin Vert. Vous fi- 
vex. ce qui cji arrivé à mon frère l ho- 
quets qui prie , ( c'eft ainfi qu’ils apellent 
les lroquois delà Montagne & du Saut J 
il a pris pour ennemis mes parent , C~ quel- 
ques -.uns même de ceux qui avoier.t peu de 
temps auparavant accompagné les hranpou 
que vous avez. envoyé contre les Anglois, 
fl le} tient encore coxntne E fil ave s , voila ce 
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l Ut f‘ UC ma I e tui viens dtre que re 

gardant est «codent comme une pure J 

Jmol.ÎTX ‘ »?"■«*«« •! fa de. 

PeZ ?u C renâr ° H mes Mon 

, ce Collier que l on vous prefente r.Sf- 

four vous prier de fortifier ma pL B i f „;f 

ZZTr ’ 7 i l " tét dt ttrer de Votrt C «Z 

P M defageffe des paroles plus efiïcar,' , 
les miennes , pour le porter à nous les r L 
dre , qui viendront demeurer ici avec „ T 

t ZïLr hn - h„d, Z% 

fufie de nous le rendre mon Frère Ju ' 
7 t p ac * d>e fi revente de cela , ^ 

Z:ru ic r7’^»“ %*£?£? 

**0*' Mon fieur, le Collier a H ', ts 
adrejjerent aux Iroquots , mon Frere Jr 
pnç car enfin c’efi le nom dont nous tj 
pelions aepuis que U prure & F obéi /Ta» 

1 Ono ' ui ° ”otre Pere commun n 0 Js 7 
l pnreufiment reunis je vai te trouver pZ 
ce Colhtr pour te dire que ceux a J 7 
gftrde encore comme Eficlaves font Jes P 7 
> V pour re prier de Je L Zjfc 
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fc connaître Us uns & les autres , ce fout 
des malheurs qui accompagnent la üuerre 
<&• que l'on ne peut éviter ; mats tu aurais 
l'efprit mal fait fi après avoir pris pour 
ennemis tes yUlte^mes Parcns,& les au- 
roit mene7 dans ton Village comme Efcla - 
* Des , tu t opwiâtrois à les garder lors qtif 
tu cotwois que tu as tort . je mefure ton ef 
frit fur le mien y fi ce qui ttefl arrivé m é- 
toit arrivé & que l'enfle pris pour ennemis 
tes Parens > je ne m apercevras pas plutôt, 
de ma faute que je leur donnerais U liberté 
& te les rendrois. Ne croi pas > mon Frere> 
que je te trompe lors que je te dit qu'ils font 
pnes Parens , le$ François peuvent bien rtn* 
dre témoignage comme quelques-uns de ceux 
gue tu a$ tué ou pris > les qnt accompagne^ 
dufli-bien que nous lors que nous avons été 
çontrt les Anglois y & cela fort peu de jours 
avant que ce malheur arriva • Je ne te dis 
rien fie la perte que tu as faite d’un de tes 
braves > c ejt le\ grand Ante y quoi que je 
la reflente extrêmement je fuis occupé à le 
fleurer avec deux de mes braves que j ai 
dufli perdus dans cette trijle rencontre > mon 
Frere i Jroquotfi qui prie . Pleurons les bra~ 
ves morts y fans que leur mort nous renyerfe 
l'efprit & fepare nos cœurs > que la priere 
C amitié unifient depuis fi long- temps. 

Les Irocjuois du $aut & de la ilontague 
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^envoyèrent les principaux Chefs & quel- 
cjues femmes , & promirent de rendre les 
autres lorsqu’ils les verroient fous difpol 
îcz à fe joindre à leurs freres qui font ici 
ccablis au Saut de la chaudière. 

Je ne faurois paffer fous iilence l’intre- 
pid.te de Montorgueuil Lieutenant , qui 
commandoit à Chedebouetou , petit Fore 
de Lacadie, oïl il y avoir quatorze hotn- 
nies de Carnifon. Quatre- vingt Anglois 
y v >nrem faire une décente après la prife 
du Port Royal : ils le fommerent plufieurs 
fois de fe rendre fans qu’ils en fiflent beau- 
coup d état. Ils l’atCaquerent vigoureufe- 
ment , ils ne furent pas moins répondez , 
& furent meme obligez de fe retirer. Il 

e ^ < ?, U / ££ , lïia ^ eurea ^ m ent de la poudre 
mou.llec : dans un vieux Magafin qui étoit 
détaché du Fort, ils en firent des Fufées 
par le moyen defquelles ils mirent le feu’ 
à un des endroits du bâtiment qui étoit 
couvert de paille. Momorgnei? voy ° c 
qu .1 n y avoit pas de falut pour fa Garni, 
fon & pour fa perfonne, leur dit encore 
avec allez de fierté , que les cendres de fes 
murailles lui fervuoient plûtôt de tom- 
beau s ils ne Capituloient eux même , plus 
pour fa gloire que pour la leur ,Sc ques'ils 
vouloient avoir leplaifirdele vofr triom- 
pher ce feroit lors qu’ils l e verroient fortit 

I z 
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des ruines de fon Fort avec fa petite garni- 
fon, & un Religieux de Nazareth qui lui 
fer voit de MifFionnaire, tambour battant, 
balle en bouche, mèche allumée , armes 
& bagage, & qu’il vouloit être conduira 
Plaifance en Plfle de Terre Neuve. Il n’en 
fut pas plutôt forti quil fut entièrement, 
confommé. 

Les derniers mouvemens que les An- 
glois firent dans Lacadie fe terminèrent à 
rifle Percée : ce. lieu qui eft à l'entrée du 
fleuve de faint Laurent eft le rendez-vous 
de plufieurs Navires qui y viennent faire 
la pêche de la morue. Des Forbans y en- 
levèrent fix Navires , brûlèrent une mai- 
fon des Recolets , en pillèrent l’Eglife oü 
ils firent plufieurs infamies. C’eft allez le 
caraétere de l’He.retique de s’attacher pré- 
férablement à tout ce qu’il y a de plus 
Saint dans notre Religion* 

Moniteur de Frontenac qui prévoyoiç 
toutes les démarches de nos ennemis ne 
négligea pas de pourvoir à la fureté de 
Quebec , il en fit rétablir les Fortifications 
& régla les Compagnies des Bourgeois 
pour la garde de la Ville. Apres avoir mis. 
bon ordre à la Capitale d’un Ci vaftepais, 
il monta à Montreal le vingt deux Juillet 
avec Mr de Champignj. 

Montreal étoit comme le centre de tous 



& Maximes des ïroe/uois. <jj 
les mouvemens de guerre qui fe faifoienr, 
1 on y avoir continuellement des allarmes, 5 
les Iroquois que l'on avoir épargnez à 
1 expédition de Corlard n’en écoient nas 
devenus plus amis des François, l'on fe 
tint au'Tï lur la défenfive. La Cliallaigne 
qui commandoit à la Chine écrivit en di- 
ligence à Mr de Frontenac qu’il paroilfoit 
dans le lac faint Louis, à deux lieues delà, 
cent canots Sauvages qui décendoient’ 
Fous les Habitans de la campagne fe re- 
tirèrent au lignai du canon de rifle. De 
Tilli rallura aufli tôt les efprits par la nou- 
velle qu il raporta que c’étoit cinq cens 
Sauvages de differentes Nations qui V e- 
noient de MiehilimakinaK en traite à 
Montreal , il étoit aeompagné dans fon 
canot de quatre principaux Chefs Outa- 
ouaks & Hutons. Le relie des canots ar- 
rivèrent le lendemain. 

Une avar.ture finguliere qui arriva g 
une jeune Fille de qualité dans le Gouver- 
nement de Montreal ne fera pas ici hors 
de fa place. 

Madernoifelle Marie- Anne de faint 
Ours, Fille de Mr de faint Ours, Oncle 
a la mode de Bretagne de Madame la Ma- 
rechalle de Talard, commandant de vingt- 
huit compagnies de la Marine, âgée de 
huit à neuf ans, étant allée avec de jeunes 

1 > 
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enfans à rifle de faine Ours , à une demie 
lieue de le terre de faint Ours , chercher 
des noifetees & des écrevifles.Un farci d’I- 
roquois vint fondre tout à coup dans cet- 
te Seigneurie, où ils brûlèrent des maifons. 
L’incendie fit connoître à ces enfans que 
les Iroquois étoient à la côte, ils fe rem- 
barquèrent au(fi-tôt : comme ils coupoient 
droit fur le Fort en plein canal les Iroquois 
tirèrent fur eux, ce qui les obligea de fe 
cacher dans le fond du canot & de le laif- 
fer aller à la dérive , mais cette petite Da- 
moifçlle fe defabilla bien vite pour fe jet- 
ter à l’eau , fe flâtant que nageant extrê- 
mement bien Ion pourroit venir à fon 
fecours. Ces enfans fe mirent à pleurer 
quand ils la virent fe deshabiller par l’a- 
prehenfion qu’elle ne fe noya ; elle eut la 
précaution de fe glifler le long du canot, 
du côté de l’Ifle pour n’être pas aperçue 
des Iroquois $le canot dérivoit itifenfible- 
ment fans être gouverné. L’on fit dans ce 
moment une fortie du Fort pour aller a- 
prés le canot, & les Iroquois fe trouvè- 
rent obligez de rentrer dans le bois. 

A mefure que la belle Marie* Anne de 
faint Ours aprpchoit de terre Ion crût 
que c etoit un chien de la maifon nommé 
Técueil qui étoit un fort joli barbet , mais 
à la fuite des Factionnaires aperçurent du 
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haut des baftions une perfonne qui na- 
geoit , un Officier s embarqua pour aller 
au devant. L’on ne fut jamais plus ffirpris 
de voir cet enfant qui nageoit de tout fon 
cœur : quand il faluc la prendre ce futi’em» 
baras , car ces canots qui font dëcorce de 
bouleau , épais d’un écu , avec de petites 
varangues plates , qui font extrêmement 
volages , & pour peu q ue l’on penche plus 

Fn ° C£ qU r f. autre on les fait tourner; 

en aJa * Un f °, d \ C em P reiîé de la prendre 
en dedans par le bras tomba lui même à 

\ Cau ’ la i eun ® perfonne fit auffi tôt le 
plongeon & paffa fous le canot, l’on jetta, 
un aviron au foldat qui ne favoit pas aï 
trement n ger : Enfin l’on faifrt le- nou- 
veau poi (Ton par les cheveux. Elle ne fut- 
pas du tout déconcertée, quoi quelle eut 
nage un quart de lieue & quelle eût dff 
«re effrayée des coups de fufil que l’on 
avoir me fur elle. C’étohqui la queftion- 
neroit étant arrivée à terre, & elle ne fon- 
geon plus au danger qu elle avoit encou- 
iu , mais fort inquiété des enfans quelle 
avoit laifiez dans le canot , le détachement 
qu» avoit favori fé le décente à terre les 
«mena , & chacun fit le récit du petit 
,voiage quils avoient fait dans cetteifie 
Cette Oamoifelle s’eft mariée dans I* 
Mr.de Mine Gentilhomme Pro! 
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vençal, Lieutenanc de Vaifleau , qui a été 
tué à Gibraltar , Sc elle eft prefentement 
ina belle fœur. 

Monfieur de Frontenac devoit être con- 
tent de la négociation de Louvigni & de 
Perrot qui avoient calme les Nations Al- 
liées, c’étoit le feul moyen pour rallier ces 
efprits chancelans qui ne favoient aupara- 
vant quelles mefures pTendre pour remet- 
tre à l’abri de leurs ennemis. Monfieur de 
Frontenac tint confeil , où fe trouva tout 
ce qu’il y avoir de Confiderables tant de 
la part des François que de «elle des Al- 
liez. La Harangue de l’ Outaottak^ ne rou- 
la prefque que lur le Commerce: ils de- 
mandèrent aulïï l’explication de la Hache 
que Perrot avoit attachée à leur cabane, 
on différa de répondre à cet article. 

Le Baron Chef des Hurons de Michili- 
maicinak fut un peuplas politique, il dit 
qu’il n’étoit décendu que pour voir fon 
Pere, écouter fa voix , & exeeuter fes vo- 
lontez , qu’il avoit befoin de poudre & de 
plomb , mais qu’il ne demandoit rien a fou 
Pere ; il prefenta trois Colliers. Il exhor- 
toit par le premier à faire la guerre à 1 «■ 
roquois auffi-bien qu’à l’Anglois. Il difoit 
qu’il craignoit que fon Pere & lui ne mou- 
ruffent fi cette guerre ne fe faifoit , mais 
que quelque chofe qui arriva il falloir 
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mourir enfemble dans le même lien. 

Par le fécond il le remercioic de les 
avoir autrefois attirez à Michilimaicinak, 
où ils étoient en fureté. 

Il le prioit par le troifiéme d'avoir quel* 
<Jue égard pour fes camades les Oûtaouaks, 
& de leur faire bon marché. 

Ouaboutchit Chef des Nepifiriniens , 
qui font de Nation Algomcine , dit que' 
fuivant les ordres qu'il avoir reçus de fort 
Pere il avoir été à l'attaque de Corlard , 
il s'y diftingua beaucoup i ou. ils avoienc 
épargné les Aniez,qui cependant étoient 
venus les tuer jufques aux portes de Mont- 
real , qu enfuite montant à Michilimaitw 
naK il avoit auffi reçu ordre de ne pas ac* 
laquer les Iroquois qu'ils n'eufîent com- 
mence les premiers , qu'il croyoit par là 
que fon Pere vouloir faire la Paix aveG 
eux , & qu'il fui demandoit fa volonté. 

La traite des Pelleteries fe fit le lende* 
main^cornme elle commençoit la Plaque 
Iroquois du Saut qui venoit de la décou- 
verte du quartier des Anglois , arriva à uti 
quart de lient* ou étoient campez les Ou* 
taouaics , faifant plufieurs cris de mort: 
ceux-ci abandonnèrent leurs Pelleteries* 
prirent les armes & allèrent au devant* 
Cetre terreur panique fur bien- toc paflee* 
la Plaque leur apric qu'il avoit vu fur le 
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bord du lac du faint Sacrement une grade 
armée ennemie qui faifoit des canots, qu’il 
les avoit fnivis quelques jours pour tâcher 
de faire un prifonnier , qu’il lui avoit été 
împoflûble, s’étant contenté de portera 
nne de leurs cabanes trois caiïe-têtes, par 
lesquels ils leur marquoient qu’ils étoient 
découverts , les défiant de venir à Mont- 
real- Ces calïe- têtes font des bâtons qui 
ont la figure de coutelas , fur lefquels ils 
font des figures qui font corinoître la per- 
fonne qui commande le Parci , cet avis 
fervit à faire fejourner plus long-temps 
les Outaouaks. On leur fit un Feltin fo- 
lemnel, compofc de deux Bœufs , fix gros 
Dogues , & de Pruneaux , le tout mêlé en- 
ferpble. On leur donna deux banques de 
vin & du tabac pour fumer. Les Chiens 
Font 1 efientiel de ces fortes de Feftins, qui 
parmi les Sauvages font le fimbole de la 
guerre , & ils ne manquent jamais d’en 
manger pour lors. 

Moniteur de Frontenac leur dit qu’il ne 
doutoit nullement de leur obeïlîance, & 
qu il lui étoit inutile d’en exiger de nou- 
velles preuves , qu’il leur expliqueroit à 
cœur ouvert fes fentimens lors qu’ils fe- 
roient prêts de s’en retourner à leur pais. 
Ql! j* 1 égard de la guerre contre les Iro- 
qubis qu ils fcmbloient tant fouhaiter il- 
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prctendoit la leur faire fans relâche juf- 
,qu a ce qu'ils vinlTent eux même lui de- 
mander la Paix avec foumiffion : que fi elle 
ieconcluoir iis y feraient compris, n étant 
pas moins fes enfans que les François I e 
vous remets , leur dit il , prefentement la 
- e a la main que je vous ai fait don- 
ner par Perrot,qui la tenue fufpenduë chez 
vous , & je ne doute pas que vous ne fa- 
chiez vous en fervir dans cette conjon- 
cture: voyez fi vous voulez aller au de- 
vant de cette armée , ov\ f, nou 5 l’atten- 
drons de pied ferme. Comme on ne fait 
jamais de mouvemens d ccht de guerre 
parmi les Sauvages que l’on n’en foit venu 
auparavant a des marques allurées. Mon. 
fieur de Frontenac commença laChanfon 

• e gu ^ r . re J a . Hachs à ,a main , les pnnei- 
paux Chefs des François fe joignant à lui 

*nLb‘îe. P ?S ’ U ' cha "'«"S 

Les Iroquois du Saut & de la Monta- 
gne, les Burons & les Nepifirmiens, don- 
nèrent encore le branle : l’on eut dit Mon. 
iîeur , que ces A&eurs étoient des polfe- 

Les Saffagouez , où les cris & leshurlç- 
mens que Mr de Frontenac étoit obligé 
de faire pour fe conformer à leur manierç, 
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’Lmemoit encore la furent bactuque, 
L on fit enfuite le Feftin de guerre, qui 
fut plutôt un pillage qu’un repas. 

* e Chevalier de Clermont quitta fa 
Croiiüere , & eut ordre de côtoyer depuis 
Forel jufques dans le lac Champlam , qui 
eft le chemin que les ennemis devoienc 
tenir pour faire une décente en ce pais. 
Il découvrit dans ce lac quantité de feux, 
&c entendit tirer des coups de fufil , il en 
3 prêcha la nuit & U vit paffer huit canots, 
dans chacun defquels il y avoir d x huit a 
vingt hommes qui gagnoient une Ifle au 
deflbus de l’endroit où ils s’étoient mis en 
ambufeade : il revint fur fes pas pour n e- 
tre pas envelopé du telle de cette armee, 
jl les obferva encore une lieue plus bas 
pendant deux jours -, enfin comme il crai- 
gnoit d’être attaqué il envoya deux de Ces 
canots fauter le rapide Chambli & te a 
pour être feur de toutes choies ,il le tint 
au milieu de la riviere pour les attirer. 
Deux canots Iroquois lui donnèrent cliat- 
fe qui ne pûrent le joindre. Il retrouva 
fes gens au bas du rapide , & gagna ave c 
eux par terre Chambli , d’où il depecha 
Labruere à Monfieur de Fontenac. Lon 
ne douta plus que les Iroquois ne vinflent 
attaquer Montreal , 1 on tira quatre coups 

de canon pour faite revenir les troupes 
r qui 
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qui avoient facilité la récolté des habitans 
dans routes les campagnes voifines. 

Il exhorta les Sauvages de fe mettre de 
la parue , tous les guerriers raccompa- 
gnèrent, & 1 on trouva douze cens hom- 
mes a la revue qui fe fit l e premier Sep- 
tembre. Quelques Iroquois du Saut de- 
mandèrent deux jours apres un éclaircif 

£.T n fi/ U | r qu’ils a voient 

delà fidélité de tous ces Outaouaks 

Lou.s Ateriata pria les Chefs des au- 
tres Nations de fe trouver chez Mr. de 
H-oncenac. Lorfqu’ils furent aflemblêz il 
pne la parole il prefenta d’abord divers 
Colhers & exhorta tout le monde à lui ou- 
vrir fon coeur & à ne lui rien cacher de 
ce qui s «oit parte de plus fecret, il dit 
aux Outaouaks qu'il favoit toute leur 
négociation avec nos ennemis , qu’il en 
avoit etc inftruit par eux- mêmes .V,’il s 
d.fent donc s ils etoient veritablemem frè- 
res des François , par quelle raifon ils 
avoient voulu faire alliance avec l’Iro. 
quois fans leur participation. 

»vlanitouchagan qui avoit été avec la 
Petite Racine chef de cette amballade aux 
Tfonnontouans, répondit qu’,1 étoit vrai 
qu ils avo.ent rendu desEfclaves Iroq„o, s 
6c meme promis d en rendre encore dau- 
«rcs , qu on les avoit obligez de faire 1» 

Tme J J J, K 
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Serre , de la ccffcr & de la recommen- 
cer fans qu’ils en f «lient la raifon , quils 
n’a voient lien compris à cette conduite , 
& que craignant que ceux qui n’avoient 
uû fe défendie eux-mêmes ne les laiflal- 
fmt accabler fans les fecourir, ils avoient 
kxt contraints de longer à leur furete & de 
prévenir leur perte par un acommo- 



dement. 

Qiie cette négociation n avoir pas etc 
achevée que la Petite Racine etoit more 
aux Tfonnontouans , que les autres En- 
voyez étoient à Michilimakinak & q u ils 
u’avoient plus penfé à mettre la dernière 
main à cette affaire dés qu’ils avo.entteçu 
les ordres de leur Pere , par la bouche de 
Penot v qu’ils étoient décendus exprès pour 
lavoir fes fentimens 3 & qu ils ne feroient 
pas plutôt en leur pais qu’ils exccute- 
ïoient tout .ce qu'il leur ordonntroit. 

Le Baron Chef des Huions dit que la 
Nation n’avoir eû aucune part dans cette 
affaire , que dés qu’il avoit feu que Ion 
Pere vouloir faire la guerre à l’Iroquois , 
jl avoir enyo.yé concr’eux une partie de a 
jeunelle , & qu'il étoit détendu avec l au- 
$ie pour le voir. . 

Louis Ateriata ne laiffa pas de tair* 
£>lailir à Mr. de Frontenac , de lui avoir 
fjafcité un inoyea de s’éclair.cir avec kj 
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vJutaouaks , qui avoient cû un grand pen- 
chant pour le racommoder avec les Iro- 
quois. Ce General leur promit de les 
mener contre leurs ennemis au/ïï tôt que 
leurs découvreurs lui eivauroient aporté 
des nouvelles : ceux-ci s'acquiterent allez 
mal de leur commiffion , n ayant pas été 
aulli loin qu’ils dévoient ; cette négligen- 
ce nuifit beaucoup aux affaires. En ef et , 
les Iroquois étant cachez dans un bois 
opole à l’endroit où ces découvreurs a- 
voient été, examinoient tous les mouve- 
mens que nôtre armée faifoit dans la prai- 
rie de la Madeleine : Quand ils virent 
quelle avoir repadé le fleuve pour re- 
tourner à Montreal , ils vinrent fondre à 
un quart de lieue de là , du côté de la 
ourene , où tous les habitans & la garnv- 
on du Fort étoient occupez à couper les 
bieds 5 ôc comme tous les Moiflbnneurs 
ctoient écartez les uns des autres, contre 
1 ordre qu’ils en avoient reçu , & n’a voient 
auprès deux aucunes armes a -feu l’Of- 
flc.er meme qui commandoit ayant né- 
glige de pofet des Sentinelles & d’avoir 
un Corps de-garde , les Iroquois trouvè- 
rent beaucoup pl us de facilité à fajrfi 

jHSr Ce , fuCdoa r un S ratu ^ defordre, 

177 les r iC ° nS * mire "‘ 

Recolets > enlevèrent vingt cinq per- 

K 2 . 
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fonnes, donc ils en brûlèrent onze à leur 
retour, tuèrent dix (oldats , firent un maf- 
facre de beftiaux & fe retirèrent devant 
que l’on pût repaller de Montreal. Il faut 
connoîcre le pais du Canada pour con- 
damner les démarches d’un General quand 
il fait quelque chofe mal à propos : tout 
ce pais n’eft que bois ,où il elt entrecou- 
pé de rivières , de lacs , qui font pour ainfi 
dire des Mers , il n’v a doné pas de che- 
min frayé & les pilles font toûjours fort 
incertains à fuivre. L'on tint après cette 
faillie un Confeil le quatrième Septembre 
avec les OutaouaKS qui prefloient fort leur 
départ. Ils eurent lieu d’être contens de 
l’acueil que leur fit ]Mr. de ^Frontenac 8c 
du bon marché qu’on leur fit dans la 
traite de leurs Pelleteries , ce qu’ils ne 
pratiqnoient pas dans leur pais quand les 
François avoient befoin de vivres. Il leur 
donna de nouveau des haches qui font en- 
core un fimbole de la guerre , lorfque Per- 
rot en eut'attaché une à leurs cabanes il 
l’avoit fait par fon ordre , parce qu il cro- 
yoit que c’étoit leur donner la vie que de 
les engager à faire la guerre aux Iroquois, 
Les Hurons qui parurent avoir beau- 
coup d’attache aux interets des François, 
reçûrent en partant toutes les marques 
d’eflime qu'ils pouvoient fouhaiter. Mrde 
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F rontenac les aflura qu’il ne les abandon- 
neroit jamais, leur promettant de ne pas 
quitter la hache qu’il n’eut réduit les Iro- 
quois à lui demander la Paix dans laquelle 
ils feroient compris. Que pour ce qui re- 
garde les Anglois quiavoient été les pre- 
miers mobiles des troubles il s’étoit à la 
vérité attaché 1 porter le fer & le feu chez 
eux plûtôt que chez les Iroquois,que le 
grand Anié avoit épargné à fa deftru- 
étion de Corlard , parce qu’Aun'ouaé qui 
avoit fait favoir fon retour de France aux 
cinq Nations , avoit cru qu ils feroient 
rentrez dans le devoir & feroient venus 
demander la Paix à Monfieur de Fronte- 
nac , mais qu il n avoir plus de rneiures 
à garder avec eux. 

Monfieur de Frontenac avoit toujours 
ménagé l’efpiit d'.Auriouaé, qu’il eftimoit 
beaucoup pour la probité qu’il trouvoic 
en lui. Voyant d’un côté le peu d'empref. 
fement que témoignoient ceux de fa Na- 
tion pour le revoir, & de l’autre ratta- 
che qu'ils avoient pour lui , il ne laifla 
pas de lui laiiTer une pleine libeité de pren- 
dre fon parti. La converfation qu’ils eu- 
rent eniemblc mérité vôtre attention. 
Ecoute- moi bien ,, mon fils Auriouaé , lui 
dit-il , je ne peux m'empêcher de te pan- 
ier en Pet& en te découvrant mon cœur 

K 5 
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& te dire que je ne connois rien dans les 
coûtumes de ta Nation qui avoit autrefois 
un véritable efprit d’homme , & qui fe 
laille aller à prefent aux legeretez des 
petits enfans. 

J’ai fait ce que j’ai crû devoir faire en 
les avertiflant que je t’avois reiïufcité , & 
que tu étois ici avec moi vivant > que je 
te confervois chèrement , & qu’ils te pou- 
voient venir trouver pour te rammener 
chez toi s’ils avoient quelque peu de re- 
fouvenir de ta perfonne. Tu vois la con- 
fideration qu’ils ont pour toi , ou plutôt 
le mépris qu’ils en font. 

Tes gens ne fe fouviennent pas de l’a- 
mitié que j’ai toujours eu pour eux 5 je les 
ai adoptez, & que pendant que j’ai été 
maître de ce pais , j’ai fermé la porte de 
la guerre , & je l’ai ouverte à la Paix. 
Le tonnerre n’a jamais étonné aucun de 
leurs enfans, les femmes ont été au bois 
fans crainte , j’ai arrêté tous les orages qui 
les auroit pu incommoder , il n’y eut au- 
cun fang répandu , ni charogne qui ayent 
empuanti leurs deferts. 

Ils ont bien-tôt oublié un Chef fi vail- 
lant que toi , qu’ils fembloient tant re- 
greter, ils ne reconnoillent gurte celui qui 
vient de fi loin pour leur rammener. 

Ils devroient craindre fi je les avois 
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trahis : ils me connoiflent , fi je ne l'ai 
pas fait quand je laurois pû faire , pen- 
fent-ils que je veuille commencer , ou 
que je fois capable de trahifon. 

Si les Chefs des Nations étoient venus 
on auroic racommodé les mauvaifes affai- 
res , on auroit pûefluyer le fang de part 
& d autre , & raplanir la terre qui eft plei- 
ne de butes & de rochers. 

Tu es un homme , je le fçais , je fçais 
que ton cœur eft ennemi de l’ingratitude , 
tu as de l’efprit, tu peux connoître par 
confequent ce qu’on dit Je toi , tu me ca- 
che ta penfée fi tu ne m'avoüe que celui 
qui t a donné la vie a raifon. Il te renvoyé 
ceux que j’ai envoyez pour les avertir 
avec deux enfans. Quoi ! croyent*ils que 
tu n eft pas ce que tu étois avant qu’ils t’a,- 
yent égaré; ne leur peux-tu pas témoi- 
gner que tu étois confiderable dans ce 
temps-là , & que tu ne le dois pas être 
moins Si l Onnontaguez ne s eft pas vou- 
lu intereffer pour te venir voir, le Gai- 
gouin ne le devoit-il pas faire ? 

Je c ai tiré du tombeau , & quand j’ai 
içu les malheurs qui ont defolé le Tfon- 
nontouan & qu i t'ont ôté la liberté, tu 

ia,s ce , /ai fait pour toi & pour tes 
• ^ — <* 
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venger. Sur ce que j’ai reprcfente au grand 
Qnontto * en France que vous avez ete 
trahi , il eft ennemi de la trahifon. 

Je m’imaginois que toutes les Nations 
reconnoîtroient à qui mieux mieux un Pe- 
re qui venoit à leur fecours 3 & qui s étoit 
allé repofer en fon premier pais voyant 
tous fes enfans en paix. J attendois une 
grande reconnoiflance de tous les Villa- 
ges pour le remerciement de la vie que 
j’aurois recouvré à Auriouaé , homme fi 
confiderable parmi eux. 

J’ai pleuré aprenant ton malheur, jai 
pleuré la defolation de Tfonnontouan, je 
l’ai crû devoir faire car vous m avez au- 
trefois trop aimé pour n’avoir pas lesten- 
drefTes que j’ai dû avoir pour les verita- 
.bles enfans que j’ai adopté le premier -, 

\ c’elt ce qui m’a obligé de te faire rendre 
la vie qu’on t’auroit ôtée , & tu es vivant. 

Mes predecelïeurs avoient adopté les 
Outaouaks & leurs Alliez avant que j ar- 
rivage , mais c’eft moi- même qui vous ai 
nommé les enfans d 'Onoutxo > unifiant vo- 
tre cabane à la mienne. 

Si vous avez été trahi pendant mcn 
abfence vous ne l’avez jamais ete en ma 
perfonne , prenez* vous à l’Anglois qui a 
voulu divifer les efprits 8c renverfcr la 
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terre , qui depuis a été enfanglantéede vo- 
tre fajig,de celui des François , & autres 
qui étoient vos freies , c’eft ce qui ma ob- 
lige de me venger moi* même en vengeant 
mes en fan s par Corlard * qui a écé bru* 
lée,il ne tenoic qu’à moi de faire tomber 
mi jeunefie fur A nié, on ne lui auroic pas 
refiflré , mais j’ai toujours eu un coeur de 
Pere,& bien loin de faire du mal j’ai com- 
mandé que fi on en trouvoit on ne leur 
dit mot ; mes ordres ont été exécutées. » 

Tes gens n’aiment guere ton promt re- 
tour, puifque une Ambaflade de fous qui 
eft arrivée chez eux les a retenus fi long- 
temps , & les a empêchez pendant tout un 
Hiver de te venir voir, quoi qu’ils ne fufi. 
fentici. SiTeganiforens , Tegaronais y c\i 
quelques autres Confiderables étoient ve- 
nus ils auroient fait leur devoir, & j’au- 
rois connu la confideracion qu’ils ont pour 
toi. 

Je connois le mauvais coeur de ta Na- 
tion, fi elle avoir eu bon deffein de rac- 
commoder les mauvaifes affaires elleau- 
roit envoyé des Chefs qui auroient con- 
clu une bonne Paix avec toi , qu’il regarde 
comme leur grand Chef, ils croyent être 
le dominateur de la terre. Tu le fais , Au- 
rioujé , fi je perds à la guerre j'en puis 

* Ville dî U Nouvelle Yor*. 
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recouvrir tant cjue je voudrai , tu n as vir 
que l’ombre du François en France, juge 
ce qu’il eft 8c ce quil peut. 

Qu’ils croyent que le Fort Frontenac 
m’eft inurile , fi j’ai fait la guerre je ne l’ai 
fait faire que pour les aller voir en Pere 
8c non en ennemi , je ne leur ferai pas la 
guerre s’ils ne me l’a font , je ne les tue- 
rai pas le premier, mais fi je l’entreprends 
je ferai des Fores au milieu de leur païs,- 
les forces me viendront de France quand 
je le demanderai, qu’ils prennent garde 
d'allumer le feu de la guerre , il leur fera 
peut-être bien difficile de l’éteindre, qu’ils 
n ’animenf pas trop le grand Onontio > * jd 
Fai apaifé. 

Quand j’ai fait renaître Auriouaé j’ai 
prétendu faire renaître un véritable Fils, 
qui eft un cœur de Fils pour moi , afin que 
tu euffe en moi un Pere qui fut tout à 
toi ; & fi ta Nation a fi peu de confidera- 
tion pour toi , facile que je veux que tu 
fois confideré de toute celle des François. 

Dis- moi un peu pourquoi tes gens ont- 
ils en fecret des pourparlér avec l’Ou- 
taouaK , croyent ils que j’en fois jaloux, 
j’aime leur union 8c c’eft ce que je fou- 
haite? mais s’ils font la paix entr’eux fans 
que j’y fois apellé , qu’ils ne viennent pas 
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.J, 7 P ar ^ er à l’avenir des difFerens qu’ils pour- 

voient avoir enfenrble. 

t: ^ L1 &is cc que .j’ai fait pour ta Nation 

8: pour tes Alliez , les Nations d’enhaut 
ne vous ont jamais tué depuis la Paix pen- 
dant que j ai gouverné, quoique votre 
jeundle égarée leur aye enlevé des Villa- 
ges entiers ,je lés ai empêchez de fe ven- 
ger quand vous m etes venu parler. 

Tu crois que je croirois ta Nation nies 
véritables en fans, & tes gens femblent ne 
me pi us vouloir pour pere. N’auroient ils 
pas été défaits , & y en auroit- il un fi des 
ce temps je m crois joint à mes autres 
enfans. 

J ai de Pe/prit , & fi Theganifïorens ne 
.craint rien , ouvre* moi ton coeur, je fuis 
indigné du mépris que tes gens ont pour 
toi & pour moi. 1 

Rien n’étoit plus touchant , Monfieur 
que cet entretien , & la maniéré avec la* 
quelle Auriouaé reçût ce que Monfieur 
de Frontenac lui dit, fit bien juger dans la 
/oite qu’il abandonnoit fà Nation , pour 
n ecre plus qu’un meme cœur & un même 
e.fprit avec liji. 

Je reviens aux Outaouaks qui étoient 
venus fiire la traite à Montrea , ils s’en 
retournèrent chez eux après tous les éclair, 
piliemens que J on avoit jugé à propos 
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voie fur leur foupçon que Ion avoir eu de 
leur fidélité. 

Quatre jours après leur départ on apric 
la mort de Dcfmarais Capitaine réformé, 
qui commandoit le Fort de Chateauguai, 
Trois Iroquois qui lavoient^ trouvé un 
peu à l’écart lui caderent la tete à coups 
de hache , & comme ils n'eurent pas le 
temps de ljui enlever la chevelure ils lui 
arrachèrent trois doigts de la main $ ce 
leur cfl toujours un trophée de gloire , car 
pourvu qu’ils puident aporter chez eux 
quelques preuves de leur expédition, cela 
fùffit pour pire eftimé. 

Le Chevalier de la Mothe Capitaine 
reformé eut peu de temps apres un fort 
au ffi fatal au lac faint Pierre. En cfet, étant 
à la tête de trente- quatre hommes il fur- 
prit des Iroquois dans leur cabane (ur qui 
il fit faire une vigoureufe décharge de 
moufqueterie : ceux qui en échaperent ga- 
gnèrent bien vite deux cabanes que 1 on 
navoit pas découvertes , ils fe rallièrent 
enfuite & donnèrent tête baillée fur les 
François qui n’avoient pas obfervé d or- 
dre dans leur attaque, dont il ne fe fauva 
que la moitié : la Mothe fut tue & on ne 
put lavoir ce que devint Murat Lieutenant. 

Monfieur de Frontenac étoit toujours 

fort en peine du Chevalier d’O qui né- 
f {01Ç 
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roit pas revenu de fa négociation , il en- 
voya au Fort de Frontenac Mantetfc Pe 
ngm fa.nt Pierre & Monteiîon,avec les 
deux Fils de la Valliere Capitaine de f e9 
gardes accompagné de trente hommes 
pour faire quelques Pr.fonniers par lef! 
, q Jf! S |T ° n P ut a P rendre de fes nouvelles & 
L \t t lnS de ; Ir ° qUois - Sur ces entrefaï 

à M r d^T ^ uebec dépêcha un canot 
a M r de Frontenac pour lui donner avis 

. 1 arnv ; ce d un Chef Abenagui qui ve 

ment eX dir C e ru a f adie -- /e viens in «iTam- 
” J Ce Chef au Ma )or , pour t’aver- 

iâbh> J 31 "P" 5 Par UnC A "g lo ‘kconhde- 

able que nous avons prife prés de Pefa 
douer , que trente Vaiileaux , dont il y e ’ 
a trois fort grands , partent pour venir 

d7lkft e % £b f C qUC Ces fléaux font 

de Bafton & de quatre Villes confidera- 
es, que le; Anglois le vantent qu’ils le 
prendront auffi facilement qu'ils ont pris 

les dÎus C° y ri‘ tôt que ,es Chefs «Se 
les plus Con/îderabies de notre Nation ont 

apns cette nouvelle ils ont jugé q U ',l f a j, 

oit avertir incelîamment le grand Caoi 

ta, ne de Québec. J’ai été douze jours à 

depuis*!^ 1 d T 7 aV ° ir fi * fe maine S 
depuis le départ de ces Vaiiïeaux. 

nti-i Ch r fedama auffi ,es Abenaguis 
t]ue les Iroquois du Saut & de la Mon- 
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ta <r n e avoient enlevez dans l’attaque d? 
Beauvais. Il témoigna encore que les prin- 
cipaux Chefs de fa Nation ne pouvoient 
pas décendre cette Automne pour lui ve- 
nir parler comme ils l’avoient promis, 
parce qu’ils étoient aéf uellement en guer- 
re qu’ils tâcheroient d’envoyer quelqu un 
fur la fin de l'Hiver prochain , 8c qu ils a- 
•rtnipnr refolu de faire aptes Nocl une ir- 



ruption fur les Anglois. , 

La nouvelle de cette Armee fut conhr- 
mée par Cannanville , qui l avoit aperçue 
à Tadouflac. Monfieur de Frontenac ne 
balança pas de partir aufli tôt deMont- 
real il en reçût encore à quinze lieues la 
confirmation, ce qui l’obligea de dépêcher 
Ramezai au Chevalier de Calhers , ahn 
qu’il fit décendre les Troupes & une par- 
tie des habitans. , 

L’arrivée de Mr de Frontenac a Que- 
bec fit un bon éfet , Si quoi qu’il ne put 
amener d’abord que trois cens hommes 
avec lui , les habitans qui naturellement 
font guerriers crurent être à l’abri de tout 
incident quand ils eurent leur Généra . e 
Major ne laifïa pas en fotr abfence de pour- 
voir à la fureté de la Place, ayant fait ra- 
chever les Fortifications. Defcherac Capi- 
taine , qui fe trouvant à Quebec par ordre 
cle M r de Frontenac , fervit beaucoup danî 
çette ctvjcy&urc- 
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Le beau fleuve de faim Laurent forme 
nn grand canal devant Quebec, quia une 
lieue' de large de la côte du Nord à celle 
du Sud. Lacôce de Beaupré qui eft celle 
u Nord eft feparée de Beauport par le 
Saut de Montmorenci , dont la chute fait 
une des plus belles Nappes du monde. Et 
entre Beauport & Quebec il y a une pe- 
tite nviere que l’on patte à quai de batte 
Mer. La pointe de l'eau fameufe par un 
rocher de Diamans fait celle du Sud. Que- 
bec eft placé vis. à vis cette pointe , orï un 
peu au deflus , il eft divifé en haute & batte 
Vide, qui n ont communication enfemblç 
que par un chemin fort efcarpé. L'enceinte 
de la haute Ville étoit bien paliffadée, & 
les endroits ouverts or\ i! n’y avoit pas dû 
portes étoient barricadées de poutres & 
de banques pleines de terre. Le chemin 
de la haute & la batte Ville étoit coupé par 
tiois t i erens retranchemens de banques- 
. de , lacs à terre * L’on dretta des batte- 
ries e part & d autre. L’on fe fondoit ce- 
pendant plus fur la refolution que l’on 
avoir de fe bien défendre que fut la bontér 
des Fortifications. L’on vit donc paroître 

Oa b 0 "" 6 dU ^° Ur CetCe fl<nte Ie dix fe P £ 



Une Chaloupe portant à ('avant Pavil. 
on blanc, partit fur les dix heutes del’A- 
mirai t & vint à terre. 
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Quatre canots de la Ville allèrent au 
devant , portant le Pavillon de même, c’é- 
toit l’Envoyé du General Phips , accom- 
pagné d’un Trompette , qui venoit fom- 
mer Quebec. On le fit palier feul dans un 
de ces canots , on lui banda les yeux , & il 
fut conduit au Fort. Il fe trouva en arri- 
vant dans Ja chambre de Mr de Frontenac 
extrêmement fatigué d’avoir excaladé les 
barricades. Après qu’il fe fut un peu remis 
il lui prefenta la Lettre de fou General 
qui étoit écrite en ces termes. 

Simr Guillaume Phips Chevalier > & 
Commandant general en Chef fur toutes les 
forces de leur Ad ajefté de U Nouvelle An- 
gleterre par Mer & par terre . Au Comte 
de Frontenac Lieutenant general & Gou- 
verneur pour le Roi de France en Canada y 
ou en fin abfence à fon Député y ou à celui 
qui commande en chef k Québec. 

Les Guerres entre les deux Couronnes 
d Angleterre & de France ne font pas feu- 
lement un motif y mais la deftruttion fute 
far les François (ÿ* Sauvages fous votre 
commandement , & encouragement fur les 
ferfnnes & biens des Sujets de leur Ma- 
lefré de la Nouvelle Angleterre > fans au- 
cune provocation de leur coté les a obligez* 
* faire cette expédition four leur propre 
fureté & fitisfattion.. 
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Comme attffi les barbaries & cruauté ? 
qui ont été exercées far les François er 
Sauvages fourrait par cette prefente occa- 
sion nous engager à nous revenir lèvere- 
ment , cependant étant de freux d’éviter 
les allions inhumâmes & contre le Chri- 
ftianifme , comme aujfi pour prévenir l'éfu- 
fton de far, g autant qu'il fe pourra , moi 
ci-dej]us Sieur Guillaume Phips Cheva- 
lier , par ces pre fentes & au nom de leurs 
* rts " excellentes Majefie Guillaume & 
Afarie, Roi & Reine d’ Angleterre , Ecof 
fi y France & Irlande , déferfeur de la’ Foi, 
& par ordre de leurs fufdites Mitiefie^ 
Gouverneur de M ajfacafiet , Colonie dans 
la 2V ouvelle Angleterre, demande que vous 
ayez, à rendre vos Forts & Châteaux fans 
etre démolis , comme aufft toutes les Mu- 
nitions fans être touche comme auffi une 
prompte délivrance de tous Us Captifs en - 
fcmble , avec la délivrance de -Oos perfin ~ 
nés & biens à ma difpoftion. 

Ce que faifant vous pouvez, efpertr par- 
don de mot comme un Chrétien , ainfi q»’ U 
fera jugé à propos pour le fervice d e leurs 
Sujets. Ce que fi vous refufiz. de faire je 
fuis venu pourvu & refolu , avec P aide de 
Dieu dans lequel je me fie , par force d’ar- 
mes , de rtvanchtr tous Us torts & imssres 
qui nous tnt été faites , & de vous rendre 

L z 
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fous U fujetion de U Couronne d’Angle- 
terre 3 & lors que trop tard vous le vou- 
drez. faire > vous faire regreter de n’avoir 
pas plutôt accepté la faveur que l’on vous 
a offerte- 

Fotre réponfe pofttive dans une heure ren- 
due par votre Trompette > avec le retour 
du mien eft ce que je vous demande , fur 
le péril qu'il pourra s’en fuivre. Signé 
Guillaume Phips. 

Apres que la Letture de cette Lettre 
fat faite l’Anglois tira une Montre de fa 
poche qu’il prefenta à Mr de Frontenac t 
& lui dit qu’il lui donnoit une heure à fe 
déterminer. Notre General répondit à cet 
Envoyé d’un air aifé qui marquoit par fon 
intrépidité tout ce qu'une raillerie fine 
ôc délicate pouvoit infpirer. Celui-ci qui 
voyoit aller & venir quantité d’Ofticiers 
dans les fales du Fort ne favoit qu’en pen- 
fer. AllcT^ > lui dit il en le congédiant, 
allez, dire à votre General que je n'ai pas 
de réponfe à lui faire que par la couche de 
mes Canons CT* À coups de Fufils > qu il 
aprenne que ce n’efi pas de la forte qu on 
envoie fommer un homme comme moi > & 
quand je voudrois me rendre tous ces bri - , 

ves Officiers que vous voyez. confem- 
roient jamais- On lui banda enfuite les 
yeux Sc on le conduiûc à la chaloupe. 
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apre S lui avoir fait faire expiés encore 
plufieurs efcalades. Les Angiois mirent 
pied a terre fur les dix heures du matin 
au nombre de deux mille hommes, entre 
Leauport & la Petite Riviere. Comme 
J on etoit incertain de leur décente,,! ne 
ie trouva guere de monde à les y rece- 

2$*!T C tt0ls cens bommes Furent 

Les Angiois marchèrent d’abord en or. 
dre de bataille , mais nos Canadiens qui 
e attoient à la Sauvage voltigeoient in- 
ce lia mm en t autour d’eux d’arbres en ar. 
bres , ils firent plier le premier bataillon , 
& Us 1 obligeant de regagner la queue: 
les déchargés continuelles les incommo- 
oient beaucoup,on leur tua cent cinquan- 
te hommes , nous perdimes le Chevalier 
de Clermont & Latouche fils du Seigneur 
de Champlain ; nous eûmes douze hom- 
Jnes de blefiez , entr’autres faim Denis 
âge de louante ans, qui commandoitla 
Milice , de Beauport lequel eut le bras 

Les quatre p'us gros Vaiileaux vinrent 
mouiller fur le foir devant Québec le 
contre Amiral qui portoit Pavillon bleu 
le pofta un peu plus f ur la gauche,pref- 
que vis-a vis du Sautau Matelot , l’Ami- 
tal croît fur la droite, le vice- Amiral au 
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delTus , tous deux vis à vis la balte Ville,. 
& le quatrième qui portoit la flame de 
Chef d’Efcadre fe mit du cote du Cap au 
Diamant ; les canonnades furent allez vi- 
goureuses de part & d’autre julques a 

huit heures du foir. . , , 

L’on recommença le lendemain a la 
pointe du jour , & Von s’aperçût que ce 
grand feu des ennemis commençoit a le 
ralentir ; en éfet , le contre- Amiral qui 
avoir tiré le plus vigoureufement le trou- 
va fort incommodé par les batteries du 
Saut au Matelot & celle d’en bas : il fut 
oblige de relâcher le premier , l’Amiral 
le fuivit d’alTez prés avec beaucoup de 
précipitation. Saint Helene Capitaine Ca- 
nadien qui favoit allez bien le comman- 
dement du canon ,tira plus de vingt coups 
dans le corps de fon V aideau , dont p u- 
fieurs le percerentà l’eau, toutes fes Ma- 
nœuvres étoient hachées , fon grand Mats 
prefque caffé à qui on fut obligé de met- 
tre des jamelles , beaucoup de morts & de 
blelTez dans fon bord; enfin l’Amital peur 
de fuccomber tout à- fait fila fon cable « 
fe retira tout délabré , après avoir eu Ion 
Pavillon coupé d’un coup de canon. Ce 
fier General qui deux jours auparavant 
avoir promis pardon au Comte de Fron- 
tenac , fe trouva lui- même prefque a 



& Maximes des Iroejuds. si a 
merci de celui qui le châtioic de fa té* 
mente. 

, Mon / / îeur d e Frontenac qui avoir l’œil 
a tout fe mit le Vendredi à la tête de trois 
Bataillons de T roupes réglées , en deçà de 
la petite nviere , pour y recevoir les en- 

nem,s (p, fi rent unc f econde déceme< 

jJ un autre cote Longueil & faim Helene 
Jon frere, avec quelques François , com- 
mencèrent fur les deux heures les efcar- 
mouches a la Sauvage contre la tcte de 
lArm.ee,’ <l ul marchoit en bon ordre le 
long de la petite tiviere. Ceux des enne- 
mis qui s etoient détachez du gros furent 
obligez de le regagner pour éviter le feu 
de nos Troupes qui étoient en embufcade. 
Saint Helene eut la jambe calîée , Lon- 
gue.l reçut un coup de fulil , & eût été 
tue fans une corne à poudre qui fe trouva 
a I endroit oà donna la balle mous perdu 
mes deux hommes , il y eut deux ou trois 
bleifez , les ennemis y firent une auflî 
grande perte qu’a la première décente. 

Villieu Lieutenant réformé demanda le 
lendemain par grâce à Mr de Frontenac 
le commandement de quelques foldats 
de bonne volonté. Après qu’il eut fait le 
coup de fufil quehque temps il eut l’adreiïe 
d attirer les ennemis dans une ambufcade 
«lu il leur avoir dreilée.où il fe battit long- 
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temps, ils firent auffi-tôt un détachemen* 
pour l’entourer , qui fut chargé par les 
habitans de Beauport , de Beaupre , & dé 
rifle d’Orléans. Cabanac Si Beaumanoir 
Vinrent à la charge , on lâcha le pved in- 
fenfiblement pour les attirer encore pro- 
che d’une maifon fortifiée de paliflades, 
qui étoit fur une hauteur, tous nos gens 
s'y jetterent tout à coup. Les Angloiss’y 
acharnèrent extrêmement par le nombre 
des gens frais qui fe reievoient, mais cet- 
te petite retraite ne fit qu’augmenter leur 
perte. Monfieur du Pui Lieutenant parti- 
culier s’avifa ( je ne fai par quel motif ) 
de faire fonner le toxin a la Cathédrale : 
cette allarme donnée à propos caula tant 
de trouble Si de defordre parmi les enne- 
mis qu’ils fe jetterent pèle mêle dans les 
chaloupes à la faveur de la nuit qui etoit 
ebfcure & pluvieufe , ayant abandonné 
cinq pièces de canon , cent livres de pou- 
dre, une cinquantaine de boulets. Deux 
Vaifleaux qui étoient dans 1 ance des Mers 
ne jugèrent pas à propos de relier pour 
les gages , ils mirent à la voile pour re- 
joindre leur flotte y on les falua a boulets 
en partant. Soubrecalle & Dorvilliers Ca- 
pitaines fe jetterent avec cent hommes 
dans l’Ifle d’Orléans jde Villieu eut ordre 
de décendre aulli au Cap Tourmente pour 
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empêcher quelque refte de décente. Tou- 
te la flotte mit à la voile & ne parut plus. 

Mademoifelle Lalande qui étoit prifon- 
niere dans l’Amiral propofa au Chevalier 
un échange , lui promettant de la négocier 
auprès de Mr de Frontenafc ; il la lailla dé- 
barquer fur fa parole. Elle revint le foir 
à Ton Bord lui dire qu’elle feroit vis à- vis 
l’endroit où ils croient mouillez. 

De la Valliere fit le lendemain la négo- 
ciation , il n’y eut de confiderable que le 
Capitaine Denis qui,commandoit le Fort 
de Kelkebaye que Portneuf prit , & les 
deux Filles de fon Lieutenant qui y fut tué. 

De la Valliere trouva le fecret de gar- 
der le Miniftre de l’Amiral , fur la diffi- 
culté qu’il faifoit de rendre Mr Trouvé 
Millionnaire de Lacadie c enfin l’on fit l’é- 
change de bonne foi. 

Le Chevalier Phips eut beaucoup de 
peine à arriver à Bafton , d'où on aprit 
que le peuple étoit dans une extrême con- 
fternarion de toutes les difgraces qui ar- 
rivèrent a fa flotte ; huit Vdiflèaux firent 
naufrage dans le fleuve après la levée du 
Siégé , où plus de huit cens perfonnes pe*. 
rirent r 

Quelques Abenaguis de Lacadie arrij 
verent peu de jours après, qui raporterenc 
Une nouvelle allez particulière des Iro* 
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quois. Ces Sauvages qui ne font jamais 
malades furent attaquez de la petite Vé- 
role que les Anglois leur avoient commu- 
niquée : cette maladie qui leur étoit incon- 
nue fit plus d’expedition que l’Art Mili- 
taire ; il en mourut quatre cens, & cent 
Loups, Se même ceux- ci eurent leur grand 
Village tout defolé , dont il n’en rechapa 
que feize. Dans le temps que les enne- 
mis venoient affieger Quebec il fe fit un 
parti confiderable d’Anglois & d’Iroquois, 
pour attaquer en même temps Montréal; 
la petite Verole fe communiqua heureu- 
fement dans le Voyage parmi les Iroquois 
dont il en mourut une centaine : ils étoient 
fi éfrayez de cette mortalité qu’ils fe 
Lroüillerent avec les Anglois qu’ils ne vo- 
yoient pas mourir comme leurs camarades. 

Les Anglois de la Nouvelle Angleterre 
qui ne voyoicnt aucune fureté dans leurs 
habitations par les irruptions continuelles 
que les Abenaguis de Lacadie faifoient 
fur eux , leur propoferent la Paix. Ceux- 
ci répondirent que ny eux , ny leurs en- 
fans , ny les enfans de leurs enfans , ne la 
feroient jamais avec l’Anglois qui les a- 
voit fi fouvent trompez. L’on rendit gra- I 
ces au Dieu des Armées de ce qu’il avoir 
feit au Canada, on porta à la Cathédrale 
jve.ç pompe & magnificence le grand Pa* 
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villon de 1 Amiral qui étoit tombé dans le 
fleuve , & celui que Port neuf avoir pris 
dans Lacadie. 

Moniteur l’Evêque chanta le Te Denm 9 
on fit une Proceffion Solemnelle^ Mr 
de Frontenac alluma le foir le feu de joyc 
au bruit du canon &c de la moufqueterie 
des Troupes qui étoient fous les armes. 
L'on a bâti depuis une Chapelle dans la 
balFe Ville fous les aufpices de notre- Da- 
ine des Victoires, où l’on va tous les an$ 
en Proceffion rendre grâces à Dieu de 
cette Viétoire le même jour queflea etc 
emportée,. 

Je ne (àurois finir, Monfieur, cette Let- 
tre par un endroit plus agréable n’y plus 
glorieux pour la mémoire de Monfieur le 
Comte de Frontenac , vous aÜurant en 
meme temps que l’on ne peut être avec 
plus de paffion que je le fuis , 

monsieur. 



Votre très humble, 8ce 9 
Towt 1JI , 



U 
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III- LETTRE 



Famine dans le Canada, 
péputez* de U part des Abenaguis de V A* 
cadic an Comte de Frontenac , qui s'en- 
gagent a une guerre irréconciliable con- 
tre les Anglais. 

Quarante E [pions Iroquois s’ établirent au 
' Faut pour J avoir les mouvemens des 
François. 

[Loïus Aieriata Iroquois du Saut , Filleul 
du Roi , reçoit un Collier de la part des 

Iroquois. . . 

Combat fort opiniâtré dans la Prairie de 
la Ai agdeietne contre les Anglois > les 
Iroquois > & les Loups, 
pe P r allete.nne Capitaine d'une Compagnie 
d f un détachement de la Ai arme» taille 
en pièces les ennemis. 

J^a Foreft Capitaine reformé > porte aVX 
Outaouakj les prefens du Rot, 



Le rang que vous tenez dans le plus 
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Éitimable par lui- même que par le luftre 
& le brillant qu’il reçoit de l'éloquence 
que vous y faites paroître. Heureux le 
peuple qui implore fa jultice , toujours 
content des Arrêts qu'il en raporte. Les 
Princes même fe font l'honneur de vous 
remettre leurs intérêts à démêler. Sufpen- 
dez, je vous prie , un moment ces occupa- 
tions importantes pour vous prêtera quel- 
que amufement qui regarde les pais éloi- 
gnez. Je veux vous parler, Monfieur, de 
la Nation Abenaguife, fi ridelle aux Fran- 
çois, & d’un des plus rudes combats qu’il 
y aie jamais eu en Canada. 

La mifere elt pour l’ordinaire infepa- 
rable de la guerre, & fou vent fui vie de la 
amine ; le Canada qui fe voyoit d’un côté 
touiage par la retraite des Anglois f e 
trouva tout à coup réduit dans un état’ pi- 
toyable & dans une difette de toutes cho- 
ies necdlaires à la vie. Le bled valoir 
douze a quinze francs le minot.le vin cent 
ecus la banque, l’eau de vie fix cens francs 
& toutes les autres marchandées à pro- 
portion. Moniteur de Champigni qui vo- 
yo.t que les Magaftns du Roi n’avoienc 
plus de vivres que pour un mois , fit dif- 
perfer les Troupes chez les habitans, qui 

S' U r b, ' geZ , de les nül,rnr P° ur l^ur 
*° idc ' Cette calamité publique , qui dura 

M i 
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fix mois , empêcha que l on n envoya aeÿ 
Partis à droit & à gauche contre les An. 
olois & les Iroquois , & nous les laiflames 
dans une efpece de Letargie : ils ne firent 
pas moins à notre égatd. 

En éfec , un SoKoqui de Nation qui a- 
voit été pris proche d’Orange fe fauva & 
vint aux Trois Rivières > il raporta qua- 
prés qu’il fut pris on le conduific au haut 
du lac Champlain,où s’étoient affemblées 
les Nations Iroqnoifes & aurres Sauvages 
alliez des Anglois,que les Iroquois étoient 
au nombre de neuf cens Tfonnontouans, 
Goyogouens & Onnontaguez, & de qua- 
tre cens foixante & dix Aniez, Onneyouts, 
Loups , ou Mauraigans, qu’ils avoient tra- 
vaillé Pefpace d’un mois à faire des canots, 
que pendant ce temps les Anglois leura- 
voient fourni des vivres & envoyé quel- 
ques ca(îette3 fermées , dans lesquelles les 
Sauvages difoient qu’il y avoit des habits 
empoifonnez qu’ils dévoient- laiffer en pil- 
lage aux François. 

Lors que les canots furent achevez lei- 
ze cens Anglois fe joignirent aux Iroquois 
dans le dellein de venir attaquer Mont- 
réarmais quand il falut s'embarquer dans 
ces canots d’écorce fi minfes ils ne vou- 
lurent jamais s’y hazarder. Les Iroquois 
furent û irritez de ce procédé qu ils l* uc 



& Maximes des J renvois. if 

hrent beaucoup de reproches fur leur peu 
de bravoure. Ils leur dirent que les Fran- 
çois n avoient point toutes c'ês delicatef- 
es , & quils s'apercevoient bien qu'ils 
«oient incapables de les fecourir, nonob- 
Jtant quils les eulTent détournez de faire 
la 1 aix avec n °us , que bien loin de leur 
aporter quelque avantage ils venoient de 
taire mourir quantité de leurs gens par le 
poifon qn ils avoient deftiné aux François. 

cen?T r rUt 3 a VCnté Cn trois ) ours tr0l 's 

T lonnontouans, Goyogouens' tk On- 
noiitaguez, quatre-vingt dix jeunes Aniez 
f Onneyouts , cinq à lîx cens Anglois 
fo;t que cette mortalité vint de ces pré- 
tendus habits empoifonnez ou de quelque 
maladie contagieufe. 4 iqü * 

La des- union les fepara : les Troquols 
ruinèrent de dépit tous les grains des en- 
virons d Orange , & tuèrent la plufpurt 
des bed:aux. Cet incident vint bien à pro- 

«; e c l to r es ' nos i Trflu P es étoient *»n. 

ce temps du cote de Québec, qui croit 
allez embaralïe a fe défendre contr- |' ar 
mee Navalle des Anglois. 

Le Comte de Frontenac qui connoilToie 
^valeur des Abenaguis avoir fait fon pofl 
hb.e pour les attirer dans les Partis qu'il 
avoir détachez l'année palîée de cesVô- 
kz-cj t le manque d habits , de poudre 

y 
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de plomb , & de fers de flèches , les avo.c 
obligez de relier chez eux. Il en arriva 
cependant mois de Mars de Pentagouet 
qui le prièrent de ne pas prendre en mau- 
vaifepart le profond ftlence qu'ils avoienc 
tenus à fon égard , que le plus grand cha- 
gtin qu’ils avoient étoit de n avoir fait au- 
cune entreprife fur les Anglois pendant 
l’Hiver , qui eft la faifon la plus favora- 
ble , que ce qu’ils leur avoient déjà dé- 
claré fuffifoit cependant pour ne pas dou- 
ter qu’ils ne feroient jamais de Paix avec 
eux -, & que fi malheureufement il ne pou- 
■voit leur donner dequoi continuer la guer- 
re , ils fc ferviroient d’os de bêtes pour 
dards de flèches & ne cefferoient de les 
harceler. Qu’au relie ils le prioient de leur 
faire rendre leurs freres que les Iroquors 
du Saut tenoient prisonniers , que quel- 
que fujet de plainte qu’ils eullent contre 
eux de ne les avoir pas renvoyez , ils re- 
mettoient cependant tous leurs reflenti- 
mens entre fes mains , comme des enfans 
qui cherchent le moyen de vivre en bon- 
ne intelligence avec leurs freres. 

Le Comte de Frontenac les remercia 
de leur bonne volonté , & les congratula 
de la fidelité qu’ils avoient toujours con- 
fervée pour la Nation Françoife , les af- 
furant qu’il ne les abandonneroic point. 
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Il avoit déjà prévu le befoin qu’ils pou- 
voient avoir de balles & de poudre qu’il 
leur avoit envoyé par les terres : il promit 
qu auflî-tôc que la Navigation feroit libre 
il envoyeroit une Bifcayenne par mer , & 
des canots par la riviere de lâint Jean, qui 
leur en porteroienc encore avec des flè- 
ches & des marchandifes , & qu’il leur 
donnerait un fecours confiderable à l’ar- 
rivee des Vaifleaux du R.oi. II les congé- 
dia après les avoir régalez , & fait des pre- 
fens à tous les Chefs en particulier. 

Quoique les Iroquois le fuflent brouil- 
lez avec les Anglois , ceux-ci cependant 
qui ne connoilîoient que trop l'utilité de 
les avoir pour amis , ménagèrent encore 
leur efprit, on ne le reconnut même que 
trop dans la fuite. 

Des Iroquois du Saut & de la Mon- 
tagne qui étoient à la chalïe proche de 
Chambli , furent pouiïèz vigoureufement 
par un gros parti d’Aniez & d'Anglois qui 
en enlevèrent dix. L’on fut furpris deux 
jours après de voir arriver au Fort du Saut 
trois Aniez fans armes , qui ramenoient 
deux Sauvages. On le fut encore plus lors 
que 1 on vit arriver les autres avec qua- 
rante de cetre Nation, fans armes , dont 
la plufpart ne voulurent pas s’en retour- 
ner chea eux* Ce fut une conduite judi- 
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cieufe que les Aniez vouloient tenir potir 
penctrer infenfiblement Tétât des affaires, 
& pour infpirer aux Iroquois du Saut de 
quitter les interets des François & de s’en 
retourner en leur patrie ; ils déguiferent 
donc leurs fentimens. L’on peut dire que 
Tlroquois eft judicieux dans les mefures 
qu’il prend pour fonder le fort & le foi. 
ble de ion ennemi, qu’il eft pénétrant dans 
les affaires les plus cachées , & qu’il gar- 
de bien le feeret fur les moindres ouver- 
tures qu’on lui fait. Ceux- ci témoignèrent 
d’abord qu’ils étoient las de tuer & d’être 
tuez , que les Aniez n’étoient pas éloignez 
de la Paix , qu’ils tâcheroient même de 
la faire agréer aux autres Nations Iioquoi- 
fes , & que pour marquer le defîr ardent 
qu ils a voient de finir la guerre, ils étoient 
venus en diligence nous avertir que huit 
cens Iroquois étoient prêts de tomber fur 
nous, & de ruiner tout ce qui étoir entre 
Montreal & les Trois Rivières. 

Les guerriers demandent la Paix , di- 
foient ils , & l’ont déjà conclue fans la 
participation des Anciens qui ne font pa3 
toujours de bonne foi. Que fi les Flamands 
& le refte des Iroquois ne veulent point 
entrer dans aucun accommodement , ils 
les laifferont & fumeront paifiblemçnfi 
leurs nattes* 
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ï/on eut crû éfe&ivemenc que les Aniez 
partaient de bonne foi ; le Pere Bruyas 
Jefuite, Millionnaire du Saut, ne favoit 
qu’en penfer, & le Pere Lamberville ne. 
pouvoir aufli s’imaginer que tout ce qu’ils 
difoient fut fincere. 

Ils répondirent jufte à toutes les que- 
ftions quon leur faifoit : le Chevalier de 
Callieres les fit venir à Montreal fans fe 
mêler des propofitions de Paix qu’ils a- 
voient pu faire à nos Sauvages , aufquels 
on lailloir le foin de cette négociation. 
Ils aprirent en même temps que le Che- 
valier d’O , qui avoit été envoyé l’année 
precedente par le Comte de Frontenac, 
avec cinq François , de la part d’Auriouaé, 
avoit été mené à Manathe, qu’ils en a- 
voient brûlé deux chez les Onnonraguez 
& les Tfonnomouans. Il y a quelquefois 
bien du rifque d’aîler trouver ces Barba- 
res pour traiter de quelques accommode- 
mens, car ils font brûler fans autre expli- 
cation le^ Députez qu’on leur envoyé Le 
Chevalier d'O fut même attaché au Po- 
teau à la follicitation des Anglois, mais 
quand il fut queftion d’en venir au fait l’I- 
roquois voulut que l’Anglois commença 
le premier : celui-ci s’en défendit parce 
qu il dit que ce n’étoit pas la maniéré des 
Européens de brûler. Les Iroquois qui 
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vouloient que l’aftion fut commune né le 
firent point auffi. 

L’on examina de prés la conduite de 
ces Sauvages qui paroilToient prendre af- 
fez de paît à nos interets. 

Il croît à propos de faire favoir aux 
Outaouaks l'heureux fuccez de la levée 
du Siégé de Québec : cette nouvelle rie 1 
pouvoir que les encourager dans les bon- 
nes difpofitions où ils étoient l’année pre- 
cedente. Courtemanche qui avoit été en- 
voyé expiés s acquita de cet ordre , il trou- 
va qu’ils avoient déjà envoyé leurs guer- 
riers contre les Iroquois , efperant même 
de faire partir inceflamment le rcfte. Les 
.Miamis & le$ Iffenois qui font à plus de 
deux cens lieues des OutaouaKs s’éroient 
mis auflï en marche ; tous ces Partis de 
nos Alliez embarafloient extrêmement les 
Iroquois. Les Tfonnontouans qui étoient 
plus à portée de l'infulte de leurs ennemis 
furent contraints d'abandonner leur Vil- 
lage par la grande perte qu’ils firent <ie 
leurs guerriers , &c le joignirent aux Ga- 
yogouens. 

L’avis que l’on avoit , Moniteur, que 
ces huit cens Iroquois dévoient venir, 
obligea les habitans de fe tenir fur leur 
garde , & de ne point trop s'expofer dans 
les campagnes. Tous ces grands projets 
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Aboutirent à peu de chofe ; il y eut pour, 
tant quelques habitans qui tombèrent en. 
tre leurs mains , ils brûlèrent des habita, 
tions n o Tant faire aucunes tentatives aux 

rfS«c! C ’° Jaimt l"'' 1 y»»roit<le 

L’Iroquois eft plus hardi dans le bois 
*5 U a rale «'«pagne , c’eft f on fort que de 
pouvoir attraper un arbre , il voltige à 
1 entour avec tant de fouplede qu’.l lui 
fuffit de e joindre ; il a l’adrefTe de fe met. 
tre a 1 abri du fufil quand même l’arbre 
ne ieroit gtqs que comme le corps d’un 
bomme , c cft un efpece de retranchement 
pour lu. , & lors qu’.l peut prévoir le coup 

la bal”? ' P ° UC 60 P ar « 

Les froquo.s pouffèrent leurentreprife 
plus loin que l’on ne penfoit , ils vinrent 
julques a la Montagne de Montreal les 
Femmes Sauvages «oient pour lors occu- 
pees à couper les bleds , ,1s en enlevèrent 
pluneurs. Deux cens François & Sauvages 
vinrent au fecours fous la conduite § de 
Bienv.l e ; ceux-ci furent prêts de donner 
Jlus lors qu ils reconnurent que c’étoijc 
des Amez , ils delibererent s’ils les atta. 
queroient a caufe des pourparlers qui se- 

«.en.p.fee.HrWaufujeU.llp” 
tahu nos Sauvages, dont le nombre étoit 
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lîen plus confiderable que les François, 
ne voulurent point charger ces prétendus 
Alliez dont quelques-uns parent paru 
avec ceux-ci, qui parurent contens des 
propofitions que les Amez qui «oieni de- 
fa venus avoient fartes aux Sauvages d# 
Saut Sc qui aprouverent celles de laix 
ou de Neutralité par Onontagouas lua 
de leurs Chefs. 

Le Chevalier de V audreuil comman- 
dant des Troupes ne fut pas fi ‘" dul g^ 
dans une occafipn où il rencontra q a. 
rante à cinquante Onneyouts En etet, 
de Mine Capitaine examinant a la cote de 
Repentigni les mouvemens des ennemis , 
en aperçût quelques-uns qui fc «enoient 
a(Iez P tranquilles dans une maifon aban- 
donnée, il fe retira dans de petites Ifles 
tout proche pour ne leur pas donner om 

bf De Vaudreuil qui étoit parti de Mont- 
real peu de temps après avec Aurioua , 
joignit de Mine : les deux Partis entoure- 
rent cette maifon avec toute la P r( * a 
tion poflible, de maniéré que perlonnp n 
s’en pouvoit fauver L'on trouva a i vingt 
pas des Iroquois endormis que Ion _ 

d'abord, le refte fit une grande refifta e 

dans cette retraite , faifant un feu co 
«uel par les fenêtres & les meurtr 
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S 11 i s ayoient faites , & tuërenc cinq à lix 
François, entr autres Bienville. Quand iis 

virent que 1 on avoit mis le feu de tous co- 
tez ils hrent de petites forties , mais iis pe- 
rdent la plufpart ; il y en eût de brûfez 
dans ,a maifon , l'on en prit cinq dont les 
liabitans en brûlèrent trois pour fe ven- 

wvcnkk?* * leUrS parens > *’ &luc 

e- enir a ces extremitez parce qu’ils fe 
ferment trop perfuadez que'nous les euf! 
Cours troç ménagez, & en les traitant a. 
vec la meme durete on leur feroit con- 
Jwitre que quand ils tomberont d’oré- 
navant entre les mains des François ils f e 
rellouviendroient de tous les ma’ux qu’ils 
kur avoient fait fouffrir : ce petit 7che c 
rallent.t un peu leur ardeur, ils s'imagine! 

rent d autres ûratagêmes. Ils renvoyèrent 
pour cet efet deux Femmes Sauvages qu’iL 
-oient prife.,& fo us prétexte dln Em- 
pliraient de condoléance q«,I s voulant 
faire par un Collier à la famille de faine 

Ils en envoyèrent un fous terre fecrere 

5'n°: S Aterkta du Saut 

Tilleul du Roi , qui conferve precieufe* 

ment une Médaille dont Sa A& 
nTïr CC C0lliCr ^«hortoit& û F. 
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îe plus quil pourroit des gens du Saut, 
Tannouraoua ,Iroquois de la Montagne, 
en eut un autli f ils demandoient réponfe 
par un Tfonnontouan qu’ils reclamoient 
pour leur en aporter la nouvelle , & les 
menaçoient tous deux de ne les point é- 
pargner lors qu’ils attaqueroient Mont- 
real. Louis Ateriata & Tannouraoua firent 
peu d’état de ces menaces & des Colliers, 
qu’ils mirent entre les mains du Cheva- 
lier de Caiiieres , l’aflurant d’une fidelité 
inviolable. 

Les Iroquois atterdoient donc des mo- 
yens favorables pour faire de rudes atta- 
ques fur les François. L’on aprit qu’ils 
(étoient à vingt lieues au delîus de Mont- 
real , au long Saut de la ri viere des Outa- 
ouaks , pour enlever tout ce qui viendroit 
de MichilimaKinak dans l’attente de U 
récolté. Ils aprirent pendant ce fejour plu- 
sieurs nouvelles qui les détournèrent de 
leur entreprife : ils favoient d un coté que 
i on faifoit deux cens canots pour allée 
fondre fur eux ou dans leurs Villages , & 
de l’autre on leur vint dire que nos Alliez 
faifoient des courfes continuelles chez 
eux qui caufoient de grands defordres: 
tous ces obftacles leur fiienc quitter prile, 
Ce contentant Je laifler de petits partis pour 
enlèvera droit& à gauche des chevelures, 
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11 y avoit déjà du temps, Mon (leur, que 
le Canada gemiffoit dans la difette des 
chofes necellaires à la vie lors que le So- 
leil d Aflrique arriva de France. L’arrivée 
de Dutas Capitaine des Vaifleaux du Roi, 
avec fa flotte , augmenta encore douze 
jours après la joye publique, l’abondance 
régna donc tout a coup dans ce va (le pais 
par la bonté du Prince qui eut pitié de (oit 
peuple , mais quand on aprit par ces Vaif- 
feaux la ptiie de MonS,il eft difficile d’ex- 
primer les tranfports de joye que coût le 
monde fit paroi re. 

Des OutaouaKs qui étoienc dccendus de 
leur pais pour faire la traite, conçurent 
une fi Haute idée de la Nation Françoiie 
oi s qu ils virent tous ces grands canots eu 
rade , ( ils apellent un Vaiffeau un grand 
Canot ) qu ils ne pouvoienc s’imaginer 
comment l’efprit humain poüvoit fair* 
des Machines qui leur paroiffbient fi ex- 
traordinaires. Les illuminations qui étoienc 
a quatorze beaux VailFeaux le jour du Te 
Veum, les divers mouvemensdes manoeu- 
vres par les Matelots , le bruit de l Artil- 
ene , la quantité de boulets & de canonÿ 
qui s virent, écoient autant de fujets d’ad- 
miration de la puiffauce du grand Ow- 
*!" “ . ‘^ nce > ( c’ell ainfi qu’ils apellent 

e Roi ; & quand ils virent dans un repas 

N a 
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magnifique quantité d’eaux glacées de tou- 
tes fortes de couleurs , ce fut pour eux uft 
fnjet de furprife ; on leur fit acroire plai- 
famment que ces grands canots quils vo- 
yoient dans le fleuve les avoient aportez, 
& que les François n croient pas moins 
curieux de ce qui pouvoir fervii au plaikr 
& au divertiflement de la vie , qu à ce qui 
leur étoit utile pour attaquer & fe défen- 
dre contre leurs ennemis. 

Depuis que le Chevalier de Callieres 
eut été informé de tous les projets que les 
ennemis? dévoient faire dans fon quartier 
il fe tint toûjours fur la défenfive ; il étoit 
donc menacé de toutes parts. En efet , 
aufli- tôt qu’il eut apris la marche des An- 
glois , des Loups &c des Aniez , il raiîèm- 
bla tout ce qu’il pût de Troupes & d ha- 
bitans qu’il fit camper à la prairie de k 
Magdeleine. Hartel le fils qu’il avoit en- 
voyé à la découverte avec trois Algon- 
kins & un Iroquods de la montagne, ra- 
porta qu’il avoit aperçu un canot d Alliez 
dans la riviere de Richelieu , au delTus du 
Portage de Chambli , qui venoientauiïia 
la découverte , dont il en tua cinq. C en 
fut allez au Chevalier de Callieres , il ju- 
gea bien qu’ils attaqueroient d’abord le 
Fort de Chambli , ou quils prendroient 
Un chemin qui conduit à la prairie de U 
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Magdeleine. Il envoya au premier endroic 
de Vallerenne ancien Capitaine , avec les 
foldats d’élite de Ton bataillon , de Mai Sc 
d Orviiliers aulli Capitaines, des Habitans 
& beaucoup de Themilcamings , qui a- 
voienc pour chef Routine. Aunouaé qui 
ne faifoit que d’arriver d’une allez belle 
expédition voulut être aulfi de la partie. 
Des H lirons de Lorette prés Q^ebec .les 
plus fideles Sauvages que nous ayons, fu- 
rent aulïi du nombre , & quelques Iro- 
cjuois de la Montagne & du Saut, qui a- 
Voient Paul pour Chef. 

Ce détachement compofé de ce qu'il y 
avoir de braves guerriers , conduit par un 
Homme detêre& d'experience, contribua 
beaucoup à la déroute des ennemis. Je re- 
viens, Moniteur , au Fort de la Magdelei- 
ne , il eft à trente pas du bord du fleuve , 
lur un lieu efearpé entre deux prairies ; le 
coteau qui regarde la Fourche eft coupé 
par une petite rivière à demie portée dit 
canon, une Ravine qui eft un peu plus prés 
du Fort la coupe aulïï , & entre ces deux 
courans d’eau il y a un moulin Les Ha- 
bitans furent poftez de ce côté-ci avec les 
Outaouaks ,les Troupes étoient campée* 
lur la droite & les Officiers avoienr leurs 
tentes vis-à-vis fur une hauteur. Lallar. 
jne le répandit dans le camp par un coup 1 

N j 
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de fufil que tira la Sentinelle avancée. Les 
ennemis qui s’étoient glilTez le long de la 
riviete de la Fourche & delà Ravine, vin- 
rent fondre fur les Habitans qu’ils mirent 
en defordre & tuèrent fix Outaouaics. 

De faint Cirque qui commandoit à 1 ab- 
fence du Chevalier de Callieres fe mit 
aufli-tôt à la tête des Troupes. Comme il 
n’avoit point eû d'avis particulier de cette 
faillie il ne pût s'imaginer que le grand 
nombre que l’on voyoit dans le camp des 
Habitans fuflent les ennemis , il marcha 
cependant droit à eux le long de la Grève : 
les Anglois & les*Iroquois firent tout à 
coup une décharge de moufqueterie fur 
eux. De faint Cirque reçût un coup de fu- 
fil dans la cuilfe, Defcanac Capitaine fut 
bleilé à mort , & d’Hofta fut tué. Ce de- 
fordre anima davantage les foldats , qui 
donnèrent tête baillee defl’us : cette ardeur 
les poufla un peu trop loin, parce que les 
plus allertes tombèrent dans une Ambu.™ 
cade proche de la Ravine ou Doœerque 
fut tué. 

De faint Cirque tint toûjours nonob- 
(lant fa blefiure, dont il mourut trois heu- 
res après r il mit en déroute les ennemis 
qui avoient pourfuivi les Habitans jui- 
ques dedans le Fort , & comme ils ne cro- 
y oient pas qu’il pût reûfter , ils firent se 
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qu ils purent pour l’emporter d’emblée ; 
il leur fie cependant quiteer prife apres 
leur avoir tué beaucoup de monde , l’on 
prit un Anglois la grenade à la main tout 
prêt à la jetter dans le Fort. De faine Cir- 
que eut toute la fermeté que l’on peut at- 
tendre d un brave homme , il ne voulut 
jamais quitter la partie ( quoi qu’il eut la 
veine cave coupée ) que les ennemis n’euf- 
fent auparavant lâché pied : il mourut en 
entrant dans le Fort. Il avoit fervi dans les 
meilleurs Regimbas de France , 8 c avoit 
commandé un bataillon en Sicile. Def- 
cairac qui mourut le lendemain ne fut 
pas moins regreté. 

Les ennemis crurent en être quitte à 
bon marché , mais de Vallerenne qui les 
pourfuivoit à la pifte à la tête de cent qua- 
tre-vingt hommes acheva leur défaite. A 
peine les eut-il joint qu’il falut fe battre 
dans le moment -, il fe trouva heureufe- 
ment deux grands arbres renverfez par 
terre qui lui fervirent de retranchement , 
il dilpola fes gens de rang en rang. Les en- 
nemis qui marchoient fans ordre y vin- 
rent 1 attaquer à la portée du piftolet avec 
de grands cris. Il détacha auüi-tôt une 
trenteine d hommes qui firent un grand 
feu fur eux ; les Anglois & les Aniez re- 
tinrent jufques à trois fois à la charge x les 
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Loups qui ne s’attendaient pas à une fi vi. 
goureufe refrftance plièrent , Routine chef 
des Themifcamings croyant pouvoir les 
entourer fut lui- même répoufié , cette dé. 
route fut caufe que Ton en vint aux mains 
de part 5c d’autre : comme nous étions ex- 
trêmement inferieurs en nombre ils eurent 
d'abord beaucoup d’avantage fur nous. 
Les jeunes Habitans qui ne s’étoient pas 
encore trouvez dans aucune a&ion furent 
ébranlez,tnais le Bert du Chêne les railura. 

De Vallerenne qui fetrouvoit par tout 
& animoit nos gens , de même les Chefs 
de nos Sauvages animoient les leurs : l’on 
s’acharna cruellement pendant prés de 
deux heures , & quoi que les ennemis euf- 
fent abandonné le champ de Bataille, tout 
le Bagage & leurs Drapeaux , on les pour- 
fuivit encore trois jours dans des pais ma- 
récageux, entrecoupez d’arbres renverfez, 
pleins de ravines, & il n’en feroit réchapé 
aucun fi les nôtres eufîent eû aflez de for- 
ce pour les pourfuivre : de Vallerenne fut 
contraint défaire faire alte , 5c de fe re- 
trancher par un grand abbati d’arbres Les 
Sauvages du Saut ayant reçû la nouvelle 
de cette Viéloire vinrent en diligence le 
trouver, l’on eut dit que des guerriers fi 
frais 5c fi allertes euiïent dû la rendre com- 
plété y ils fe contentèrent r '" les 
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sports 5c de les piller, & Te retirèrent fous 
prétexte des falves de coups de fufil qu’ils 
difoient avoir entendu à la prairie, qui ne 
fe faifoient cependant que pour les Obfe- 
ques des Officiers qui yavoient été tuez. 

Les traces de fang que les ennemis laif- 
foient par tout où ils pafToient,a>arquoient 
allez leur foiblelTe 5c le defôrdre dans le- 
quel ils écoient réduits. Les Anglois per- 
dirent environ deux cens hommes, il ne 
réchapa que vingt Aniez de cent qu’ils 
étoient , & la perce que firent les Loups 
ne fut pas fi grande parce qu'ils plièrent les 
premiers. Nous perdîmes quarante hom- 
mes dans cette aéfcion 5c celle de la Prai- 
rie , 5c nous eûmes une quarantaine de 
bleficz. 

Auriouaé s’y fîgnala beaucoup , il ne faf- 
foit que de revenir d’une expédition fort 
glorieufe pour lui ; il s etoit trouvé fi cho- 
qiie du mépris que fa Nation avoit eue de 
toutes les démarches qu’il avoit faites pour 
les attirer dans nos interets , qir’il partit 
d’un propos délibéré pour s’en venger avec 
quinze Sauvages de Lorete & de la Mon- 
tagne , il fit fon coup entre Goïogaen 5c 
Onnontagué. l! fie rencontre à fon retour 
de cinquante Tionnonthatez ou Hurons 
de Michilimakinak qui alloienten guerre: 
ceux-ci le prenant pour un Iroquois lui 
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bldlerent un homme qui en mourut, mais 
s’étant enfuite reconnus Auriouaé les in- 
ftruifit Je la forte guerre que nous faifions, 
des avantages que nous avions remportez, 
&: des fecours que Ton attendoit de Fran- 
ce. Il vint aux trois Rivières avec de Val- 
lerenne , qui rendit compte à fon General 
de l’heureux fuccez de la Victoire en la- 
quelle il avoit eu tant de part. 

L’on fut bien furpris de revoir Auriouaé,' 
on s’étoit perfuadé que l’eftime que le 
Comte de Frotcnac avoit conçue de fa fi- 
delité étoit allez mal fondée , mais lors 
qu’ils le virent arriver d’une campagne de 
quatre à cinq mois , ils ne fçûrent qu’en 
penfer : le Comte de Frontenac qui avoit 
J’efprit plus pénétrant connoiffoit à fond 
le cœur de cet affidé. Auriouaé lui fit pre- 
fent d’un Onnontagué , que fa bonté ne 
pût exempter de facrifier aux Algonicins, 
qui le biulerent. Auriouaé ne demandoit 
donc que des occafions à faire paroître fa 
fidelité & fa valeur ; il en trouva une allez 
favorable lors qu’il arriva à Montreal , on 
lui dit qu'un Parti ennemi avoit enlevé 
deux hommes & une femme à la riviere 
des Prairies ; il fe mit à fuivre leurs piftes, 
& les ayant joints au rapide plat de la ri- 
viere des Iroquois il en tua deux , fit qua- 
tre prifbnniers , âc ramena ces heureux 
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Efclaves. Quel acueil ne fit on pas , Mon- 
teur , à un Héros que chaque Nation de- 
mandoit pour Chef a l’envie lune de l’au- 
tre. II décendic à Quebec où il reçût le 
prix de tant de belles aétions * la modeftie 
qu il faifoit paroîcre ( quoi que rare à un 
Sauvage qui cfl: naturellement vain ) lui 
attiroit les bonnes grâces d’un chacun : il 
repartit aulTi tôt pour retourner en guer- 
re , c écoit (on elemenc , 8c il n’avoir point 
de plus grande pafîîon que de faire éclater 
Ion courage. 

La Chapelle Lieutenant réformé revint 
fur ces entrefaites d’auprès d’Orange, où 
il étoit allé faire quelque tentative fur des 
Aniez, les pourparlers de Paix 1 empêchè- 
rent de pouder loin Ion entreprife , il apric 
qu’il netoit arrivé en cette Ville que dix 
Anglois de tous ceux qui s’étoient trouvez 
dans le Combat de faint Cirque & de Val- 
lerenne , 8c qu Onnontagouas ce fameux 
Médiateur y avoir été tué. La Brode arri- 
va aufli peu de jours après avec quelques 
prifonniers qu’il avoit conduits dans un 
grand pays de chafle qu’il avoit battu, & 
comme il n y trouva perfonne il fe con- 
tenta de venir avec quelques chevelures. 

Le Comte de Frontenac fit partir quel- 
que temps après Dutas pour croifer à l’em- 
poucheure du fleuve, d’où l’on eut avi$ 
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qu’il V avoit des Foibans Anglois , & Bon- 
naventure eut ordre de mener Villebon a 
Lacadie avec du monde. Saint Canin qui 
étoit en ce pais lui dépêcha un canot , qui 
fut accompagné de deux autres, que le 
Gouverneur General & le Confeil de Bat 
ton envoyoit à Québec. Mellon Gentil- 
homme d’un mente di-ftingué, qui ecrivow 
auffi conjointement avec eux , pnoit le 
Comte de Frontenac de leur faire rendre 
les prifonniers qui étoient entre les mains 
des Abenaguis, ce General Anglois le rai- 
fantteflouvenir des obligations que la Co- 
lonie lui avoir , le prioit en même temps 
de lui continuer les mêmes fentimens de 
bienveillance, malgré la guerre qm «oit 
entre les deux Couronnes. Il étoit aile aux 
Anglois d’écrire fi obligeamment parce 
qu'ils avoient befoin du Comte de Fron- 
tenac : mais notre General leur répondit 
à peu prés de même , fe plaignant nean- 
moins qu’ils retenoient à Manathe, contre 
le droit des gens , le Chevalier dO, qui 
avoit envoyé aux Iroquois , chez 9 U1 
partie de Tes gens avoient été biulez : n a- 
yant pas eu plus de raifon de garder enco- 
re Menue val Gouverneur du Port Roya 
fa Garnifon 5 contre la Capitulation-, que 
auffi-tôt qu’il auroit fatisfait à ces contra- 
ventions on pourroit longer à une échange 

8 
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I e ""» 1 ' Prifomiiers ,„i 

In?/ 3 ?' C1 ^ 1Ue NatIon & ,es Sauvages 
Sainc Caft "’ lui mandoit auffi l ue 
il y avoir a Manache une guerre civile en 
tre les Anglois & les Flamands depuis là 
mort de leur Gouverneur, & q ue t o US ces 

La Forert Capitaine réformé partit on 
7e jours apres de Montreal avec un conl 

y? 1 , p Cent dlx Sommes , pour porter à 
Mich.limajcinaK les prefens que l e Roi 
Lailoit aux Sauvages Alliez* il « K 
avec lui les Üutaoua KS à n,'„ I* 10It 
Aitprercm de deux Efdavcl c'cS, d?" 

tira "”' S <1U i l imîI, °lcr à «tte Na* 
.tion , pour elTuyer leurs larmes fur la pe r ‘ 

plument nece^rl7ouî e irSdu f “' A ~ 

7 avoit aecre attaqué fur lr»c ? 1 

rtestsÆ 

KJ 
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Lovoit par quel efpritils agilToient , reüe* 
sa les ordres & la Foreft partit. 

Neuvillette arriva le fixieme de No- 
vembre de Lacadie, il raporta que Ville- 
bon (on frere avoir pris fur ces cotes un 
petit bâtiment, quayant fait decente au 
Port Royal il fit arborer le Pavillon Fran- 
çois à la place de celui de l’Anglois , les 
Jdabitans ne fe foucient pas trop pour qui 
tenir ils fe voyoient fi voifins des Anglois 
eu il ieur étoit difficile de fe prévaloir con- 
tre les courfes continuelles qu ils faifoient 

dans leurs quartiers. . . 

Vülebon pouffa fa route vers la nviere 
de faint Jean, où il eut avis que Nelfon 
v venoit avec un bâtiment , il fe cacha 
derrière une pointe , & après avoir tire 
deux coups de canon pour lignai aux Ha- 
bitans de ce lieu que c étoit lui , il donna 
chaffe enfuite à Nelfon qu il enleva. I re- 
yenoit de Port Royal avec le Colonel 
Tinc qui en écoit nommé Gouverneur. 
Les Habitans ne pouvant le garentir des 
jnfultes que les Sauvages pouyoïent lui 
faire , il prit le parti de quitter fou nou- 
veau gouvernement. Villebon envoya 
JsJelfon à Québec , qui ne pouvoir atten- 
dre que beaucoup d’honnetetez du U>m- 
te de Frontenac , il avoir donné trop d« 
preuves de l’.eftims qu’il faifoit des Fran* 
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Çois par tous les bons fervices qu’il leur 
avoit rendus pendant la Paix & pendant 
la guerre , Ton efprit & fon mérité lui 
donnoient un grand afcendanta Ballon; 
il étoit Chef d'une fa&ion qui a été tou- 
jours contraire au General Guillaume 
Phips. Je fuis très- parfaitement ^ 



Monsieur, 

u 



Votre très, humble . &c, 




f/O 
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IV- LETTRE- 

Irruption des Troquois entre la rivière de 
Richelieu & le Fort des Vercheres. 

A4 ademoifelle des Vtrcheres empêche que 
les Iroquois ne prennent ce Fort > & pin - 
fienrs antres. 

Monfieur le Chevalier de Cri^afi va à 
fon feconrs à la tête de cent foldats. 

Combat contre les Jroquois » retrancher, 
parmi des Rochers. 

Gâte garou tes chef d’un parti confdemble 
d'Irocjtms , tfi défait proche le Fort de 
Frontenac. t 

. "Déroute de la Chaudière Noire ,chef d un 
Parti de deux cens guerriers Iroquots, 
par le Chevalier de Caudreuil. 

2.e Comte de Frontenac propofe une grande 
Chaudière aux Sauvages fes Allie z* 

M adame» 

Ma tre’s-honore’e Cousine. 

Que penferez vous de moi de vous 
snettre ici à la tête d’une guerre d Iro- 
guois j il çonviendroit mieux, je vous la- 
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voue , que je vous entretinlle d’une guerre 
a Allemands, d'Anglois & d'Hollandois 
car je ne pourrois le faire fans raoeller 
en meme temps toutes les belles avions 
de feu Moniteur de Vertillac votre illuftre 
poux. Je n entends nullement Mada- 

® nf */ alr ? , le P ane g'nq»e d’un homme 
aulTi elhnoé de fon Prince qu’il l’éroit je 
laide aux guerriers de la France a imiter 
i ru,vre , U11 « bel exemple que le lien 
* je me borne pour moi à décrire ici les 
mouvemens de la plus redoutable Nation 
de 1 Amérique. Vous y verrez en pallant 
nu trait de valeur d’une Canadienne de 

3rLt:„l c . saaio,,sfM,d '" n '-- 

L’Hiver eft fi rude en Canada que pen- 
ant pres de huit mois qu’il dure tout y 
e dans U1ie efpece de létargie. Les Ire/ 
quo.s voulurent en tirer avantage , & f e 
flâtans que les François éroient incapables 
de fuporter les memes fatigures, ils fe m j 

ZT r™ m X ChS P0l,t irruption fur 
nos cotes. On repoulTa cependant la force 
par la force ils perdirent de leurs Chefs 
des plu S confiderables & quo.que nous 
leur eûmes fait coûter chere leur perte 
celle de phifieurs de nos Officiel, des 
rnefileurs Habitans , & de nos Sauvages 
g ti .ers ne lailîa pas de nous tenir à cœur, 

O ? 
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5 Nos Alliez de MichilimaKinaK qui 3- 
■voient reçû les prefens du Roi , augmen- 
tèrent plus que jamais l'affection qu’ils 
avoient fait paroître pour nos intérêts, 
ils firent differentes courtes fur nos en- 
nemis dans lefquelles ils enlevèrent quan- 
tité de chevelures. 

Les Aniez d’un autre côté avoient fait 
plufieurs détachemens , ils, s'attachèrent 
entre la riviere de Richelieu & les habi- 
tans du Fort des Vercheres, où Us firent 
du defordre. 

L’a&ion de Mademoifelle des Verche- 
res ( Fille d’un Officier qui a cinquante 
ans de fervice ) me paroit trop héroïque 
pour la palier fous filence. 

Les Iroquois qui s’étoient répandus dans 
toute cette côte étoient pour ainfi dire ù 
la fuë , cachez dans des huilions, ou le ven- 
tre contre terre , dans des endroits propres 
à faire leur coup , pendant qu ils exann- 
noient les démarches des habitans qui tra- 
vailloient à la campagne. 

Quarante Iroquois étoient aux environs 
du Fort des Vercheres fans que l’on s en 
aperçut , lors que tout a coup ils vinrent 
fondre fur les habitans dont ils en enle- 
vèrent une vingtaine. Cette jeune Héroï- 
ne qui fe promenoir fur le bord du Heu- 
je, à deux. cens pas du. Fort voulut s en- 
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fuir , ils firent fur elle une décharge de 
quatre à cinq coups de moufquets fans la 
bleller j-un Iroquois courut après elle le 
calîe tête à la main , mais elle conferva 
dans ce moment plus d'alîurance que n'en 
pouvoir avoir une Fille de quatorze ans , 
elle lui lailla entre les mains fon mouchoir 
de col fe jettant dans fon Fort , dont cllcr 
ferma la porte fur elle en criant aux ar- 
wes, & fans s’arrêter aux gemiiïemens de 
plufieurs femmes defolees de voir enlever 
leurs maris , elle monta fur un Baftion où 
etoit la Sentinelle. Vous dirai- je, Mada- 
me , quelle fe métamorphofa pour lors 
en mettant le chapèau de Soldat fur fa tê- 
te, ayant ôté fa coéfF ure , & faifant plu- 
jieurs petits mouvemens le moufquet fur 
1 épaulé , pour donner à connoître qu il y 
avoit beaucoup de monde , quoi qu’il n’v 
eut que ce Soldat. Elle chargea elle même 
un canon, & n’ayant pas de tapon elle en 
m un avec une ferviette & tira fur eux. 
Cette allarme fe répandit de Fore en Fort 
jufques à Montreal, à douze lieues de là. 

A peine y fçût-on cette nouvelle que le 
Chevalier de Crizafi Seigneur de Meflïne 
eoulin germain du Prince de Monaco, fut 
détaché par eau avec cent hommes de trou- 
pes reglees pour s’y rendre, pendant que 
cliquante Sauvages courureut par les ter- 
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res. Cette aimable Heroïne faifoit mer*-' 
veille dans fon Fort , tantôt elle tiroir le 
canon fur les Iroquois , & tantôt elle tiroic 
des coups de fufil lors qu’ils voulaient a. 
procher des paliflades j il n’y a point de 
Canadien n’y d’Officier qui tire un coup 
de fufil plus jufte que cette Damoifelle; 
Monfieur de Crizafi arriva une heure a- 
prés que les Iroquois s’étoient retirez, 
mais nos Sauvages les joignirent au bout 
de (ix jours de marche dans le lac Cham- 
plain , & quoi qu’on les trouva bien re- 
tranchez parmi des Rochers , on les y 
força. L’on reprit nos PrifonnierB, l’on eu 
fit d’autres que l’on tua après le combat, 
& le refte périt dans cette ambulcade , à 
la referve de quatre qui fe fauverent. Les 
Chefs firent prefent au Comte de Frônte- 
nac d’une Femme que l’on envoya à Lo- 
rette pour être inftruite dans la Foy Ca- 
tholique , de trois prifonniers dont l’un 
étoit frere de la Plaque , un des grands 
Chefs des Iroquois du Saut, qui étoit pour 
lors en France autant ami des François 
que l’autre leur étoit contraire : ils avoient 
été inftruits à la Foi Catholique, on ne leur 
donna que le temps de le reconnoître Sc 
on leur caflTa la tête à coups de haches. 
Les Chefs qui avoient fait cette expédition 
portèrent eux- mêmes des chevelures au 
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Coirte de Frontenac. Le peu de ménage- 
jnenc qu ils eurent dans cette occafion pour 
les Alliez ôta le foupçon que l’on avoit eu 
jufques alors de leur fidelité, la mort de 
ces deux Chefs les mettoit un peu en re- 
pos ; ils en craignoient, difoient-ils , l’ef- 
prit. Le Comte de Frontenac en donna un 
aux Hurons de Lorette qui le firent mou- 
rir , & le troifiéme fut mis entre les mains 
des Abenaguis qui dévoient le conduire 
a leur grand village, il trouva le moyen 
de s cchaper : il f ut tué depuis dans une 
autre occafion. 

Le Comte de Frontenac congédiant ces 
Chefs les exhorta de tenir leur jeuneffe 
toute prete pour une encreprife qu’il pr é- 
tendoïc faire dans pen de jours. Comme il 
lavoir que les Iroquois prennent peu de 
précaution lors qu’ils font tous les ans leur 
chafie le long de la riviere qui conduit ai* 
Fort de Frontenac , foit du côté Nord ou 
dans Ja Langue de terre qui eft entre cette 
riviere & celle des Outaouaics , il voulut 
les furprendre par un parti de trois cens 
douze hommes, dont il donna le comman- 
dement a d Orvilliers. 

Bien des gens n croient pas de cet avis 
Us partirent cependant le neuvième Fé- 

VnC rr a Ç üerre ^ a ^ ant ici d’une manié- 
ré allez fatigante chacun porta à fon coL 



fjé Éfifloire des AfceiïrS 

ou traîna Tes vivres & fes hardes la raquet- 
te aux pieds. Il arriva un accidentà d Or- 
villiers au Portage de faint François , une 
chaudière d’eau boüillanre fut renverfée 
par mègard fur fes jambes qui l’empêche- 
rent de continuer le Voyage- 

Reaucour qui fe trouvoit le plus ancien 
Officier prit le commandement , c étoità 
la vérité un jeune homme, mais plein de 
courage , qui frt bien paroître qu’outre la 
délicateffe de fon efprit , fa prudence fu- 
pléoit aux qualitez que l’âge donne aux 
autres. Les fatigues du Voyage furent 
cruelles, plufieurs François eurent les pieds 
gelez , de de vieux Sauvages s’en retour- 
nèrent auffi. Quelques coups de fufilque 
l’on entendit tirer dans les bois firent ju- 
ger que les Iroquois n’étoient pas loin , 
on laiffa un Sergent avec vingt hommes 
pour la garde des hardes, & le refte mar- 
cha du côté où l'on entendit du bruit. 
L’accablement dans laquelle l’on étoit par 
une marche de deux jours auffi précipitée 
que celle qu’il avoit fallu faire obligea, 
Madame, une quinzaine d’habitans & un 
foldat de quitter la partie : la honte fit ren- 
trer le refte en foLmême, la valeur eftne- 
eeffaire à un Commandant , l’éloquence 
Ue l’eft pas moins pour animer les efprits 
chancelans , l’Hiftoire nous fournit affez 
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4 exemples combien elle a fait d’impref- 
“°n au milieu des Batailles. Beaucour vo- 
yant que ce petit corps de Troupes s’af- 
loit diffiper par la crainte , leur parla d'u- 
ne maniéré fi prenante qu’il leur infpira 
un nouveau courage. L’on fe remit donc 
en marche , & quatre heures après l’on 
donna avec vigueur fur quatre- vingt Iro- 
quois qui furent bien furpris d’une telle 
îaillie. Sategaroniez qui commandoit le 
farti ht « qu’il pût pour raffurer fes <n,er- 
ners ; il eut beau faire il fut contraint lui- 
tncme de s enfuir, avec une fi grande vî- 
tefie que les meilleurs Coureurs ne purent 
attraper ; il n’en réchapa que treize, 8c 
trois femmes que l’on fit prifonnieres. La 
I lame O/hcier.qui avoir été pris trois ans 
auparavant a l’afFaire de la Chine, fe trou- 
va hcureufement délivré de fon efclava- 
ge : nous perdîmes huit Sauvages & deux 
rançois, la retraite fe fit en bon ordre 8c 
1 on arriva à Montreal. Les Chefs du Saut 
C* de la Montagne qui avoient aporté 
vmgt. quatre chevelures de cette expédi- 
tion, firent prefent à Madame de Cham- 

blL m / e r T M naCOraS ' Un des Co «lüera. 
pics de fa Nation. 

L’on Ce préparoit à Montreal pendant 

ÎL C T PS „f faire t remonter des François 
fh.z les Outaouaks, ce Voyage paroi} 0 i C 
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François : ces Officiers eurent beau folli- 
.citer ces Sauvages d’envoyer a la dccou- 
verte dans leur marche , ils furent atta- 
quez au milieu des rapides du long Saut. 
Les Têtes-de Boules qui font les plus lâ- 
ches de toute l' Amérique s'enfuirent auflt- 
tôt, & cauferent par cette retraite ji pre- 
cipi’tce tant d’épouvente qu'il fut îrnpof- 
fible aux Officiers de retenir leurs foldats, 
ils fe jetterent avec précipitation dans 
leurs canots qu’ils firent tourner quel- 
ques-uns gagnèrent le bout de llfle de 
Montreal , & le relie fut pris ou tue La 
Gemmerave, la Frefniere & faint Michel, 
foûtirirent le choc avec deux ou s au- 
tres pendant quelque temps -, il fallut cé- 
der à la fin, ils fe rembarquèrent : ces deux 
derniers tournèrent dans leur canot , « 
tombèrent malheureufement entre les 
mains de leurs ennemis. La Gemtneraye 
trouva le moyen de fe cacher , & arriva 
féül dans un canot : fa réputation eft trop 
bien établie dans le Canada pour q u une 
pareille difgrace puiffe lui donner la moin- 
dre atteinte, rl fit tout ce qu’un bra ve hom- 
me pouvoir faire dans une conjoncture 
ot\ il devint la vifthne de fes gens qui la- 
bandonnerènt. L'on aprit peu de i^ rs a j 
|xé s des nouvelles du Chevalier d O ? ^ J 
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Reçoit fauve de Manathe , & la diffention 
qui régnoit encre les Anglois & les Fla- 
mands. 

Le grand repos dans lequel l’on avoic 
été dans les côces obligea le Comte de 
Frontenac de redécendre à Quebec juf- 
ques aux récoltes ; il fe flâtoit qu’on lui 
envoyeroic quelques Troupes de Fran- 
ce , les forces du pais commençant a bien 
diminuer. 

Il eft difficile , Madame , qu’une bona- 
ce fur Mer ne foie fuivie de l'Orage, mais' 
quoi qu’un Vaifleau fe voye expofé à la 
fureur des vagues , l’adrelle d’un Pilote 
expérimenté le garentic fouvent de fes- 
menaces. Cette tranquilité qui faifoit utf 
peu refpirer le peuple fut bien- tôt trou- 
blée ; la Chaudiere-Noire qui étoit le Hé- 
ros des Iroquois s’ennuyant d’attendre les 
Voyageurs qui dévoient décendre de Mi- 
chilitnakinaïc avec leurs Pelleteries, fe ré- 
pandit avec (lx cens hommes vers les ha- 
bitations des Prairies, à peu prés comme» 
un Fleuve qui louant de fon lit inonde un 
pais & n’ eft arrête que par une forte di- 
gue. Le Chevalier de CaHieres en eut avis,; 
H donna ordre à Dupleffis-Fabett ancien 
Capitaine, de couvrir les Forts de la ri- 
vière des Prairies, de Plfle-Jefus , &de la 
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Chenaye, qui font vis- à vis les uns des au- 
tres , & de ne point s’engager à aucun 
combat dans les boisj.il ne put que faire 
des efcarmouches dans les bleds : le Che- 
valier de Vaudreuil joignit ce détachement 
avec cent cinquante hommes, mais il ne 
pût attraper les ennemis: il revint à Mont- 
real &en repartit quelque temps après à 
la tête de quatre cens hommes tant Sau- 
vages que François. Après trois jours de 
inarche on aperçut au dellus du long Saut 
de la grande riviere un canot qui traver- 
sait du Nord au Sud. 

De Vaudreuil laifla cent hommes à la 
garde des canots & des bateaux , & le re- 
fte marcha en bon ordre. Des Iroquois qui 
coupoient du bois aperçûrent les Fran- 
çois , ils firent de grands cris qui retenti- 
rent jufqu’à leur camp qui n'étoit pas éloi- 
gné, nos Sauvages en firent de même avec 
un peu trop de précipitation, de Vaudreuil 
voulut les enveloper ; comme fa gauche 
avoit un grand circuit à faire leur droite 
demeura découverte, ce qui lailfa un paf- 
fage qui leur facilitoit une retraite. Les 
Iroquois qui fe virent furpris firent beau- 
coup de refiftance , on leur en tua une 
vingteine fur la place , la plufpart fe jet- 
terent à Feau & fe noyèrent, Fon prit cinq 
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nommes, neuf femmes , cincj enfans • & 
I on délivra neuf prifonniers qui avoiens 
cte pris à la Chenaye peu de jours aupa- 
ravant, & trois autres qu’ils tenoient de- 
puis long-temps. La déroute des Iroquois 
qui etoient au nombre de deux cens euer- 
ners fut prefque entière , & tout auroit 
pade au fil de 1 epee fi ces cris précipitez 
ne leur avoient donné le moyen de s en- 
fuir : le redoutable la Chaudière- Noire re- 
lâcha du côté du Nord , fans Ce mettre 
beaucoup en perne de fa femme que l’on 
mena au Saut. Nous perdîmes onze hom- 
mes , parmi lefquels il y eut quatre* Of- 

Peu de jours après cette expédition Lu- 
ligna n Capitaine réformé eut ordre de 
conduire des bâteaux aux Trois Rivières, 
n fut attaque a fon retour dans les Ifles- 
du lac famt Pierre par un parti d’Iroquois,, 
& fu tue de la première décharJ. La 
Monelene Lieutenant foûtirn un feu con- 
tmue avec beaucoup d’mrrepidité , f cs 
fo dats qui voyoïent quatre de leurs ca- 
marades de tuez perdirent la tramontane, 

& apres deux heures de combat trouve- 

Z'ï l a P T P0S de faire retraite 
ffeade ^ $ e ™ CmiS dflnS leur »**• 
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Le Comte cle Frontenac monta a Mont- 
rai le treize Août avec trois cens habi- 
tans pour faciliter les récoltés , elles ne le 
font dans ce pais que le fulil à la main , 
il v trouva deux cens cinquante Outa- 
ouaKS & autres Sauvages de differentes 
Nations qui y étoient arrivez avec cent 
cinquante François -, il les remercia da- 
bord d'une cinquantaine de chevelures 
Iroquoifes qu’ils lui firent prefent, il leur 
propofa une grande Chaudière. Les Sau- 
vais du Saut & de la Montagne relpi- 
rofent depuis long temps à faire une en- 
treprife fur un des Villages lroquo.s:les 
Hurons de MichilimakinaK& de Lorette, 
les Algonkins & les Abenaguis 1 avoient 
fouhaité avec beaucoup d’emprelTement, 
les Outaouaks qui ne demandent que le 
commerce de leurs Pelleteries fe trouvè- 
rent allez embaraffez dans cette entrepn- 
fe iis aveient d'un coté une grande im- 
patience pour s’en retourner chez eux, & 
5e l’autre ils dirent que tous leurs guer- 
riers étant en guerre contre les Iroquo 
il ne reftoit que leurs femmes & leur 
enfans avec les Vieillards , qui etoient 

pour lors fans apui. 

P Deux Chefs Goïogouens & Onnonta- 
guez qui étoient ptifonmers ayant 



'N 
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que 1 on tramoit contre leur Nation, pro- 
poferent que l’un d’eux alla chez eux pour 
négocier quelque accommodement , ou 
du moins qu’ils fe faifoient fort de fai- 
re revenir les prifonniers François. L’on 
commençoit déjà à être accoutumé à tou- 
tes ces rules , l’on fit peu d’état de ces 
propofitions. Le Comte de Frontenac fe 
ieroit trouvé allez embaraiïé pour l’exç- 
cution d’un pareil deffein. 

Comme il fe perfuadoit qu’on lui en- 
voyeroit des Troupes de France par les 
premiers Vaiffeaux, il fe confoloir de la 
perte qu’il faifoit infenfiblement de cel- 
les qui étoient en Canada , qui devint 
bien grande, mais dés-lors qu’on lui eut 
dépêché un canot de Quebec pour lui 
donner avis de l’arrivée de neuf Varf- 
feaux qui étoient à Tadouflac , dans leC- 
quels il n’y en avoit point, ce fut un mo- 
- ®f aflez puiiTant pour ne pas engager les 
Outaouaks à cette expédition , qui font 
ailez méfians fans leur donner encore une 
idée du peu de forces que nous ayions.. 
Peu de jours après fon arrivée à Quebec 
le Chevalier d’O arriva avec deux Abe- 
naguis de Lacadie. Il faudroit une Hi- 
ltoire à part pour décrire toutes les avan* 
tures qui lui font arrivées depuis que le 
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Comte de Frontenac l’envoya chez le3 
Iroquois avec quatre députez d'Auriouaé, 
le rifque qu’il a couru d’être brûlé par 
ces Barbares , les duretez qu’il reçût a 
Manathe de la part des Anglois, fa fuite 
de cette Ville , fa reprife à la Nouvelle 
Londres , enfin la maniéré dont il fortit 
de Bafton . font autant de traits d Hi- 
ftoires. Je fuis avec beaucoup-de rsfpe£b r 



MAD AME,, 



Votre cics-humble, 
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v ■ LETTRE- 

H i‘ f‘«t du ccmfu dm, 

le gouvernement de Montreal. 

Pnfe de trois Forts des si niez., ‘dan s le fa 
quels on fait trois cens frifrnniers , la 
pin (part guerriers v 

Le Canada ejl menacé de toutes parts. 

Arrivée de deux cens canots Ontaouaks , 
qui viennent faire la traite de leurs 
Pelleteries. 

Les Abenaguis de Lacadie ont de orandi 
pourparlers avec les Anglois. 



M 



onsieur:. 



J~ n auro,s garde de vous interrom- 
pre ; aa milieu de vos grandes occupations, 
li je n ecois perfuadé que vous relfemble» 
aux Grands Hommes qui ne fe déladcnc 
d un tiavail d'efprit que par un autre, & 
que ors qu elles vous taillent quelques 
lo.«rs vous croyez ne les n.ieu* e Jlo- 
l 9“ « vous entretenir des matières qui 
viennent des pais étrangers. Je vous prie. 
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ÿdontieur , de vous en detober quelques- 
uv,s de ces momens,par le detail que j ai 1 
l'honneur de vous envoyer. Vous y ver- 
rez la vivacité avec laquelle les Canadiens 
ont donné des preuves de leur zélé pour 
la gloire des armes’ du Roi. A 

Il eft bien difficile , Mon lie ur , d arre- 
ter un torrent qui fe tépand avec rapidité 
dans une vaile campagne ; la confufion & 

Je defordre, les ruines & la deftrudionde 
tout ce qu’il rencontre en font les éfets. 
L’on peut dire avec quelque juftice que 
les courtes continuelles que les Iroquoi9 
avoient faites jufques alors dans ce vafte 
pais avoient caufé une fi grande révolu- 
non que les forces commençant a beau- 
coup diminuer l'on y voyoit avec douleur 
ce torrent impétueux de Barbares s y pré- 
cipiter le fer & le feu à la main. Comme 
ils s’apercevoient que l’on s’etoit tenu fur 
la défenfive ils jugèrent de la foib.efle du 
courage des François , ou de l impuiflartce 
de leurs forces. Deux foldats qui avoient 
cté pris trouvèrent le moyen de s en mr 
de Quebee ; ils rencontrèrent hait cens 
ïroquois qui étoient en marche pour taire 
irruption fur nos côtes rc’en fut allez pour 
animer davantage cette Nation qui ne 
ïefpiroit que le carnage. Ces fu g ll ’ k Jj* 
toier.t fi bien inltruics du fort & du toi 9 
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du Canada , qu’ils leur donnèrent toutes 
les lumières poffibles : on courut après & 
l'on offrit trente piftoles à ceux qui les 
trouveroient. Quand les Iroquois eurent 
apris qu’il n’écoit point venu de troupes 
de France ils fe feparerenr auffi tôt en 
deux bandes, les uns dévoient venir pat 
le lac Champlain , & l’autre par celui de 
faint François , où la riviere des Iroquois. 
Ceux qui prenoienr cette route devoienc 
fe camper auprès du Saut, & fous prétex- 
te de négociation leur deffein étoic d’atti- 
rer le plus de Sauvages qu’ils pourtoienr, 
& de leur cafler la tète. 

Le Chevalier de Callieres donna ordre 
à tous les habitans de fon gouvernement 
de fe retirer dans les Forts, ces forces n’c- 
tant pas fuffifantes pour aller au devant 
d’eux. Il jetta le plus de monde qu’il pût 
du côté du Saut, pour en foûtenir les Sau- 
vages qui avoient promis d’ufer des mê- 
mes ftraragêmes que les Iroquois fe le. 
toient propofé à leur égard. Le Marquis 
de Crizafi Capitaine , forti d’une des illu- 
fttes Maifons d’Iralie, de Monaco & de 
Grimaldi, comrnandoic tous les François 
qui y étoient. 

Enfin ce Parti qui devoir venir par lç 
lac faint François parut à la vue du Saut -, 
#n 1 attendit de pied ferme, & on le reçûj 



I6S Hifloire <ks Mvm t 

avec un feu de moufqueterie qui fut vi- 
goureux départ 6c d’autre. Ils prirent le 
foir du même jour le chemin du lac fanvt 
François pour fans doute y chafl'erc ils dé- 
tachèrent de petits Partis qui furprirent 
quelques habitans , qui font toujours trop 
empréflez à retourner fur leurs terres 
quand ils voyent des grandes allarmes 
pàfléeS. La femme du redoutable la Chau- 
dière Noire qui «toit prifonniere , avoir 
envie de s’évader, T hathaîvouichete Chef 
des Onneyouts du Saut qui en avoit eu 
foupçon lui caffa la tête , 6c attacha une 
hache (ur la porte , invitant pat làfes frè- 
res à la même chofe contre ceujc qui fe« 
jroient mine de s’enfuir. 

Le parti qui venoit pat le lac Champlaiu 
étoit tout prêt à faire fon coup, lors qu un 
jeune François 6c deux Sauvages s’en fau- 
verent heureufemen’t. L’évafion d’un au- 
tre qui fut deux jours auparavant les em- 
baralla fort , ce qui les obligea de tenir 
plufieurs Confeils , car ils jugeoient bieii 
qu’ils étoient découverts. Ils vinrent cam- 
per dans une Ifle du côté du lac Charn- 
plain. Comme la faifon commençoit a 
être avancée l’on ne fe mit pas beaucoup 
en peine de leurs menaces. Le Chevalier 
de Callieres fit partir par ordre du Comte 
de Frontenac un Convoi de fix Compa- 
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gmes pour Chambli , avec une cinquan- 
te"’ 6 de Sauvages que l’on deftina pour la 

ccou verre. D’autres fej oignirent à ceux- 
c , & allèrent fur les bords du lac Cfiam 
plam pour tâcher de furprendre quelques 
Iroquois qui y étoient ; l’on calîa feule- 
ment la tete à un Tfonnontoqan , & Ton 
trouva dans des paquets qui avoient été 
abandonnez les chevelures de deux ha 
titans de Sorel. ’ 

L entreprife que l’on avoir voulu faire 
1 annee precedente fur les Qnnontaguez 
«ayant pu reuffir par tous les obftacles 
qui furvinrent, le Comte de Frontenac en 
projetta Monteur . un autre fur les 
des quavu les choie, dans une meilleure 

jîtuanon , celle-ci etoit plus d’éclat par les 

Les Sauvages du Saut & de la Monta ’ 
gne ayant fait humainement tout ce 
purent pour mfpirer aux Aniéz leurs^ fre 
tes de faire enfemble la Priere , & ceux 
O de leur coté s’étant fetvis de toutes for" 
es de rufes pour les attirer cirez eux les 
premiers reçurent d’en venir à d’autre, 
extrem.tez ; il f e fit donc pour cet éfët m 
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ma „de t l« François. Monfeur iz 
<2hampig'ii donna tous les ordres necel- 
faires , loit pour les munitions de guerre 
de bouche que pour les raquettes , traî- 
nées tk autres'chofes utiles à de pareil es 
expéditions. Les Hurops de Lorette , les 
Abenaguis du Saut de la Chaudière , des 
Algonkins , & des Soieoxis des Trois Ri- 
vieres s’y offrirent auffi. Il fe fit donc un 
petit corps d’armée de plus de fix cens 
hommes, fans compter une trenteme d Of- 
ficiers • des Habitans meme éloignez de 
quatre-vingt lieues de Montreal y vin- 

XC £iÆnw>«es chofes étant en état Ion 
partit le vingt-cinq Janvier delaprarne 
de la Magdeleine, on alla camper a Cham- 
bli o.ù tous les François fejournerent deux 
5 * ifnnes \ l’arrivée de nos Sauvages 

SfcîSSilà eux au retour de leur 
Xfle car c’eft prefque toujours leur cou- 
tnme ’d’en agir de même dans ces fortes 
d’entreprifes? Après beaucoup de fatigues 
1" arriva le feize Février fur le foir a la 

v ûë d’un des petits Forts des Amez Man- 
tec & Couttemanche fe feparerent 

Noué pour en attaquer un autre qu o 

à un quart de lieue plus loin- La No ‘je 
rendit maître de ce premier ou il ntt 
ya que cinq hommes , plufieurs femmes 
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St enfans : M antet trouva moins Je reft- 
ftance au fien qu’il ne l’avoit ciu : Ton 
brûla ces deux endroits. Courtemanche 
refta avec un détachement pour garder 
tous les prifonmers & plufteurs autres que 
1 on avoir fait dans les bois. Il y avoit un 
troifiéme Fort de plus grande confequen- 
ce , Mantet & la Noue qui y arrivèrent la 
nuit du dix huit furent furpris d’y enten- 
dre beaucoup de bruit , les Iroquois chan- 
toient pour lors une chanfon de guerre, 
8c 1 on crut d abord que l’on avoit été dé- 
couvert, mais l’on fçûc dans la fuite que 
c étoit une quarantaine de guerriers qui 
dévoient aller joindre un gros parti qui fe 
fprmoit à Onneyout , l’on trouva le iecrec 
d’ouvrir les portes : on fit donc main balîé 
tout à coup, l’on mit le feu aux cabanes, 
aux vivres , aux pieux du Fort , & à tout 
ce que Fon ne pût emporter. Quand l’i- 
v re(le de nos Sauvages fut pafiée on re- 
joignit Courtemanche ; nous en perdîmes 
un^ trenteine qui furent tuez au premier 
abord la Hache-d’armes à la main , on 
qui périrent par leur ivrognerie. L’on fe 
lendit maître de trois cens Iroquois, dont 
le tiers étoient des guerriers. Les troupes 
les plus nombreufes ne font pas toûjours 
a defirer en guerre,non plus que les grands 
Corps qui ioift pour l’ordmaire fujetsaux 
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plus grandes maladies, qui coûtent beat}-' 
coup plus cher à nourrir , qui ont plus de 
difficulté a fe remuer , & qui donnent plus 
large vifée aux coups des ennemis. 

C’eût été une belle défaite fi les Sauva- 
ges du Saut avoient voulu executer leur 
promeffe ; le Comte de Frontenac avoir 
fi fort infpiré ces fentimens aux Chefs*, 
qui lui en avoient donné toutes lesalïu- 
rances poffibles,mais cette Nation promet 
volontiers ce qu’on lui demande , & s’en 
refervent après l’execution amant que Je 
caprice ou l’intérêt, qu’ils ne connoiffent 
pas toûjours bien, les mènent r on ne pût 
donc les réfoudre à leur cafter la tête. 
L’on partit en bon ordre, les prifonniers 
au milieu, & les François les plus allertcs 
foûtinrent l’Arriere garde. Les troupes 
font augmentées de moitié par l’experien- 
cedes Capitaines & le courage qu’ils por- 
tent à la guerre. Apres deux jours de mar- 
che un Sauvage vint donner l’allarme lut 
l’avis qu’il avoit que les ennemis les pour* 
fuivoient à toute diligence. 

Les Commandans François voyoient 
trop d’inconveniens à foûtenir un combat 
general , ils fe trouvoient extrêmement 
cmbaraflez du grand nombre de prifon- 
niers 1 & ilsaprehendoient d’ailleurs quels 
fortifiant dans les bois ils ne fuilent affamés 
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dans a fuite. Ils foliotèrent plus que , a! 

'£* pécipiL la m£- 

, 5 quelques raifons que l’on pût leur 

/Si" îi* ne voulurent jamais les goûter, 
U fallut donc fe rendre à leur avis quelque 
pernicieux qu il f ut . Mantet ne perdit pas 

de tem ps a fe rctrancher à Ja P *P? 

Ion fit une maniéré de Fort à quatre Sa - 
ions , enta (Te d’arbre les uns fur les au- 

SLDiit _ ent0 , Ure de P ieu x : mais quand on 
P • que les ennemis avoient fait halte 

va 2 e s er & C p retranche,r ' ens > plufieurs Sau- 

délîh S f Fl , 9 ° iS r ° rnrei « d’un propos 
délibéré pour les empêcher de fe fortifier- 

o" n eût que le tempî de biffer une garde 

quefi “ Pr,f ° n r iefS ’ & Pon h oneatra- 

nemis ^ l ’° n P° v(Ik ,es ^ 

.«/l S" : Tn Y 

hommes. ’ '’°“ s r erdî ”« ^ 

l'embarras^oM’on S™ Wa *“ 
les difficulcez ou’il tr »"ver>p»r 

hMez , SrTn.ï ' J.,* vo,t ™'P ort " les 

ment convaincus quêta 0 ™ 1 ^ p,eine ~ 

“■en. dé ja au o„„V“«Tp™ê„f„t 

P« d'avoir do te„fc, t ’ ail ! 

<Li 
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tant qu’ils le fouhaiteroient , ils confenti- 
rent à la fin que l’on décampa. On parut en 
bon ordre en plein jour, pour n ctre point 
obligé de marcher la nuit dans les bois.l on 
pafla la riviere d’Orange fur les glaces : 
heureufement les ennemis pourfuivoient 
allez lentement ce fut un grand avan- 
tage aux François qui fe trouvèrent fou- 
laaez par là dans le tranfport desblelTez, 
oui étoit fort difficile, puifqu a peine vingt 
hommes fuffifoient pour en porter un feol 
dans un brancar. Lors que 1 on fut arme 
vers le lac faint Laurent , plufieurs de nos 
Sauvages nous quittèrent pour chaffer; 
quelques prifonniers deferterent , & 
très Aniez vinrent prendre paru avec 
nous. Les vivres commencèrent a man- 
quer : l’on crût en trouver dans un endroit 
que l’on avoit cachez , qui furent tous gâ- 
tez. La mifere devint g e £ er f le / ar ce 
contre-temps , qu il eft diffici e e vous 
exprimer, Monfieur, tout ce que 1 on fouf- 
frit dans la fuite du Voyage & la feu e 
refiource qui leur refta fut de faire bouil- 
lir des fouliers Sauvages. Auffi-tot que on 
eût pu gagner la riviere de Charzi , qu» 

eft à feize lieues de Montreal on depe- 

«ha au Chevalier de Callieres des Exp ez 
pour le prier d’envoyer des vivres 5 il T 
pourvût avec toute la diligence poffible. 
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Chacun prit fon parti quand on fe vit pro- 
che des côtes , mais Courtemanche & Vii- 
ledonné refterent fetils avec les bleflfez. 

Ce coup qui fut plus heureux & plus 
glorieux dans fes commencemens , ne latf- 
Ta pas de jetter les Iroquois & les Anglois 
dans une confternation generale , ( cha- 
que Nation aprehendant un même de- 
faftre ) & la Victoire eût été parfaite (ï 
Mantet n’eût pas été forcé de condécen- 
dre aux fentimens de nos Sauvages. 

Perigni qui avoit été détaché à Lacadie, 
arriva un mois devant le retour de ce Par- 
ti , il raporta que TEfcadre commandée 
par le Chevalier du Palais avoit fait voile 
vers Terre-neuve, qu’apres que deux Na- 
vires qui venoient de Quebec Tendent 
joint dans la Baye des Efpagnols , en TIfle 
du Cap Breton , il avoit pris la route de 
Pentagoüet. Cette nouvelle fut fuiviede 
la prife des deux fugitifs Anglois qui a- 
voient déclaré le fort & le foible de Que-* 
bec , & qui avoient fi bien informé les An- 
glois des moyens les plus feurs pour s’en 
rendre maîtres. 

Sur ce que Tonaprit d'ailleurs par des 
prifonniers que Ton faifoit un armement 
confiderable en la Nouvelle Angleterre, 
le Comte de Frontenac jetta les yeux fut 
Baucour Capitaine, qui avoit beaucoup de 
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genie dans les Fortifications * il travailla 
avec aplication à réparer les défauts cle 
celles de Québec. Ces travaux n’étoient 
pas encore Ci preffez que Ion ne duc pen- 
fer à trouver 1 expédient de faire dccen- 
dre les Pelleteries de Michilimakinak : la 
quantité prodigieufe qu il y en avoit pa- 
roilToit d’une grande importance pour les 
y lailler , cependant la crainte ou l'on étoit 
de 1 irruption des Iroquois mettoit hors 
d état d’y pouvoir envoyer le nombre de 
François fuffifant pour les tranfporter > 
outre que l’on eût été bien aife que deux 
cens qui y étoient décendifiènt. 

Toutes ces raifons obligèrent le Comte 
de Frontenac d’y envoyer Dargenteuil, 
Lieutenant réformé , avec dix huit Cana- 
diens , pour porter des ordres à Louvigni 
qui y commandoit ; Une vingteine de 
Sauvages du Saut & de la Montagne s’of- 
frirent d’être de la partie ; le départ fut 
heureux , mais le retour fut un peu traver- 
fé. En éfet.plufieurs Iroquois qui s’étoient 
jettez des deux cotez d’un rapide qui eft 
au haut de l’ifle de Montreal , firent leur 
décharge Ci brufquement fur les canots 
qu’ils furent très maltraitez. La Valtri, 
Enfeigne d’une Compagnie, le fut davan- 
tage , parce que fon canot coulant bas 
deau > ü débarqua & fut tué en même 
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temps avec un de Tes gens. Il perdit quel- 
ques François on prit un Sauvage de 
la Montagne. 

Les difficulrez extraordinaires qu’il y a 
de faire la guerre en ce pais par la quan- 
tité de bois impraticables , dans lefquels 
on eft contraint de livrer des combats , 
font caufe que l’on n 'envoyé que de pe- 
tits Partis que l’on dérache de part & 
d autre. Les endroits qu’il faut encore ne- 
ceffairement côtoyer fur les rivières font 
fi remplis de dangers par les courfes con- 
tinuelles des Iroquois , qu’il eft extrême- 
ment difficile de ne pas tomber dans quel- 
ques ambufcades, les plus braves en font 
fouvent la viétime, il faut cependant paf- 
fer par dclîus toutes ces considérations. 
Tous ces petits Partis ne lailFenc pas d'ê- 
tre utiles, parce que l’on tient en bride foii 
ennemi & qu on le harcele*: la dépenfe en 
etoit à la vérité confiderable , & quoi que 
le Sauvage foie naturellement porté à la 
guerre, il ne veut cependant jamais mar- 
cher qu’avec beaucoup de vivres & de’ 
munitions • l’on a même de la peine à lui 
perfuader^ qu’il fait la guerre autant pour 
fon interet que pour le notre. 

Le Canada étoit menacé de toutes part?, 
il n y avoit aucune fureté dans le fleuve 
depuis Quebec jufques à Montreal : ce 
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gouvernement- ci qui a toujours cte le 
théâtre de la guerre ne pouvoit être trop 
bien gardé. Sorel & Chambly qui le cou- 
vrent étoient les polies les plusimportans; 
le Chevalier de feint Jean qui coniman- 
doit au premier reçût un renfort d’hom- 
mes qui réparèrent ce qui n’étoit pas en 
état de défenfe : Dclbetgeres qui comman- 
doit celui ci , qui eft à la tête du pais , le 
mit au meilleur état que 1 on pouvoit iou- 
haiter, il y employa tout ce qui pouvoir 
fervir à fa confervation , il rendit inhabi- 
tables les Portages par lefquels les enne- 
mis étoient obligez de palier en grand 
corps , de maniéré qu’il leur falloir enfiler 
des rapides d’où il eft prefque impoflibie 
que des canots puiffent fe fauver,ou il leur 
falloir pafler à la vue du Fort , dont le ca- 
non les auroit fort incommodez. 

Quand on -eut pourvû à la fureté de ces 
deux polies on ne négligea rien pour cel- 
le de Montreal , Ion fit faire un petit Fort 
fur un coteau qui commande la Ville, 
c’eft un quarré long à quatre Battions , 
garni de Fraifes & de Paliflades, revetu 
d’un petit Forte , & comme il eft impofli- 
ble aux ennemis d’y amener du canon, 
l’on peut dire qu’il eft imprenable ; toutes 
les rues de la Ville l’ont en perfpeélive, 
de maniéré que fi elle étoit prife les en- 
nemis ire pourroient s’y loger. - 
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De tous les Partis que nos Sauvages 
avoient faits , celui de la Plaque réüffit le 
premier du côté d'Orange, il furprit qua- 
torze hommes dans les bois , parmi lef- 
quels il y avoir un François qui avoir été 
enlevé aux Ides faint Pierre de Terre- neu- 
ve par un Navire Anglois , il aüura que 
les ennemis' dévoient faire voile le vingt 
d’Avril de Bafton pour affieger Quebec, 
que les préparatifs que l’on avoir faits 
dans to.us les gouvernemens étoient con- 
fiderables , que l'armement feroit de di* 
mille hommes, parmi lefauels il y en avoir 
fix nulle pour le débarquement. Il ajouta 
que le Commandant devoit marcher par 
le lac Champlain, à la tête de fix cens An- 
glois , fans compter les Iroquois , afin d'a- 
muler les troupes qui étoient vers Mont- 
real , & faciliter par ce moyen l'entreprife 
de Quebec. 

^ Le Comte de Frontenac avoit déjà re- 
çu trop davis pour ne point s attacher à 
la confervation de la Capitale Je ce vafte 
pais ; il donna tous les ordres necefTaires 
palTa à l Ifle d’Orléans, à la côte de Bau- 
pré, &• autres lieux circonvoifins , il dif- 
pofa toutes chofes pour la fureté de ce$ 
côtes. 

Les ennemis qui étoient bien aifes da- 
voir un Efpion chez les François, enga- 
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„erent Tareha un des principaux Chefs 
d’Onneyouts d’y venir examiner l'état des 
affaires. Ce Chef adroit prit le prétexte 
de chercher un de fes Neveux qui .étoit 
prifonnier au Saut , qu'il vouloir avoir à 
la place de faint Amour , habitant de la 
Tointe-aux-T rembles , qu’il ramena pour 
çet éfet. Il ptefenta au Comte de Fron- 
tenac des Colliers , il l’aflura que les On- 
neyouts l’avoienten même temps conjuré 
de lui demander la Paix, que fi jufquesà 
prefent ils n’avoient fait aucune démar- 
che , la douleur où ils éjoient d’avoir ir- 
rité fi mal à propos un Pere , les avoit ob- 
ligez de ne point paraître devant lui : qu’a- 
yant bien voulu rifquer de venir feul , il 
le flàtoit en fon particulier qu il ne rece- 
vroit aucun châtiment de fa main , que 
tout le Village fuivroit l’exemple des ca- 
banes pour qui il parloit, qu’il avoit fait 
avertir toutes les Nations qu’il venoit en 
Canada pour voir fon Pere , & tâcher de 
racommoder ce que leur mauvaife for a- 
voit gâté. Le Pere Milet Jefuite , prifon- 
nier depuis cinq ans , qui lui avoit donne 
des lettres, confirmoit tout ce que difoit 
ce Chef par fes Colliers. Le Comte de 
Frontenac qui connoilloit aflez les four- 
beries des Iroquois , lui fit reponfe par 
tin feul Collier. 
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V es p Us concevables Anciens de chaque 
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'ancienne connoifance . pour me marquer la 
douleur véritable & le regret fmcere qudj 
cm de toutes leurs fautes pajjees O J cou- 
ferai ce qu’ils voudront me dire la ÿ » 
leur donnant une enuere ajjurance qu ils 
pourront venir & s’en retourner en toute 
fureté , quelque chofe qu’il puiffe arrive . 
Jls doivent d’autant moins en douter qu ils 
pavent qu Onontio n a jamais manque a [a 
parole > & qtt’tl eft incapable de le fane. 
r C'efi à eux a fe confulter fur U réfac- 
tion qu’ils doivent prendre , parce que s ils 

tcfufent d'entrer promptement par la po t 
que les Onneyouts ont commence a leur ou- 
vrir > Onontio eft refolu de fe boucher ies 

oreilles.de ne P^ ^ etTlcs l m- 
pofitions d’ accommodement . & de les P 

fuivre jufques à 

Soixante Amicois qui venoient des en 
virons de Frontenac pour « cher de fu , * 
prendre des Iroquois , rapocterent que les 
Mepifiriniens avec lefquels ils et ° _P 
tis en guerre , avoient fait rencontre de 
trois canots Iroquois , dont ils en 
défait ntl , & qu’ils avoient repris e 
jpc le Lac Canadien , & Lorani , un des 

/-onfiderables de la Montagne , qui avoit 
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etc bielle à la meme occafion que la Val- 
tii lue tué. 

L on aprit anffi des nouvelles de Laça- 
die par Je Pere Binetau Jefuite , qui fit 
lavoir qu un parti d Abenaguis avoir pris 
onze Anglois auprès de Pemkuit , & que 
la fiote Angloife avoir mis à la voile pont 
venir a Québec. Saint Michel arriva le 
lendemain de ces nouvelles de chez les 
Iroquois; il fut pris dans la rivière des Ou- 
taouaks en un combat oii la Gemeraye 
commandoit,il fut conduira Onnontagué 
avec la Frefniere & Hattel Enfeignes II 
lçut que dans un Confeil general on avoir 
xelolu de le faire biûler pour le bien de la 
Nation : il crût qu’il n etoit pas tout- à- fait 
a propos de leur donner cette fatisfadion, 
ce il trouva le fecret de s’enfuir. 

Il allura à^fon arrivée que les Anglois 
avoient conftrmt chei les Onnontaguez 
un Fort a huit Battions, à trois doubletr- 
res de pieux, qui devoir fervir de retrai- 
te aux Nations Iroquoifes en cas que les 
François vaillent chez eux. Il dit qu’il en 
devoir dccendre huit cens pour troublée 
Iss récoltés , que ce que Tareha avoit dit 
de la part des Onneyouts pouvoir être de 
bonne foi , mais que les autres Nations ne 
vouloient point entendre parler de Paix. 

U arriva auffi peu de jours après un canot 

K z 
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de la Baye d Hudfon, qui raporta que a 
famine les ayant obligez d abandonner le 
Fort faint Anne, il reftoit feulement cinq 
perfonnes pour le garder , parmi lefquels 
il y avoit un miferable qui avoir allaüine 
le Pere Aimas Jefuite leur Millionnaire, 
qui lui avoit reproché fon crime au iujet 
d’un Chirurgien qu’il avoit tué* 

La fainte Anne de Bordeaux , le laine 

lofeph & le Pontchartrain, arrivèrent peu 

de jours après , 8c plufieurs autres Vai - 
féaux, qui amenèrent des troupes de Fran- 
ee pour le pais. 

Le Chevalier de Callieres ayant apns 
en ce temps-là que nos Sauvages avoient 
découvert aux Cafcades de la riviere des 
Iroquois fept à huit cens de cette Nation, 
en donna avis au Comte de Frontenac, 
Ce General fit partir le Chevalier de Vau- 
dreuil avec cinq Compagnies , & cent cin- 
quante hommes des nouveaux débarquez 
qui paroilîoient fe mieux porter. D un au- 
tre côté le Chevalier de Callieres qui a- 
voit apris que l’on avoit crû voir e Camp 
des ennemis à fix lieues dans e 
Montreal, marcha à la tête de huit cens 
hommes pour les prévenir : il fut julques 
aux Cafcades fans rencontrer qui que « 
foit : ce mouvement fit un allez bon erec. 
Un Anié Efclave du Saut prévoyant bien 
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que l’on allo.it être en état de leur tenir 
tête pliis que jamais , ne manqua pas de 
sechaper. Le Comte de Frontenac qui fe 
préparoit auflî à monter à Montreal, aprit 
I arrivée de deux cens canots chargez de 
1 elleteries , qui étoient décendus des Ou- 
taouaks. La vue d’un fi grand nombre de 
richeii'es caufa une joye univerfelle dans 
Je pais ; ce ne fur , Monfieur, qu’acclama- 
lions & bénédictions que l’on donnoit au 
I ere du peuple & au confervateur de la 
patrie II fembloit pour lors que l’on ou- 
bliât les maux partez par la confolation 
qu un chacun pouvoic avoir de jouir d’un 
bien qui leur avoir paru de fi difficile ac- 
cez. Les principaux Chefs de chaque Na- 
tion qui etoient arrivez au devant de ce 
Pete commun jufques aux Trois Rivieres- 
1 , P rent leurs Harangues qui la plufpau 
n aboutirent qu’à lui faire connoître qi’il* 
étoient decendus pour écouter fa voix & 
dans le deiïein d obeïr à l’ordre qu’il leur 
avoir fait porter par d’Argenteüil. 

Les Hurons qui aimoient plus la gloire 
de leur Nation , lui firent le récit de tour 
les Partis qu’ils avoient formez contre 1*1- 
mquois, & des avantages qu’ils avoient 
remportez fur eux. L’on fit enfiiite la irai, 
te, 1 on examina pendant ce temps les 
*nauvaifes difgofitioas des Nations & le- 

K ÿ 
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mérité des Sauvages les plus confideca- 
bles , parce qu’il étoit abfolument necef. 
faire’ d’en faire un difcernement pour les 
recompenfer félon l’inclination dans la- 
quelle ils avoient été , mais l’on fut tou- 
ché quand on fçût que les Miamis avoient 
reçô des prefens des Anglois par 1 entre- 
nn’fe des Loups. Le Comte de Frontenac 
qui en favoit trop la eonfequence fit mar- 
cher un plus grand nombre de foldats Ca- 
nadiens & François qu’il ne fe l 'étoit d a- 
bord propofé 5 pour chafier les Anglois de 
ce pofte s’ils s’en étoient emparez , ou du 
moins les empêcher d’y entrer. Les prin- 
cipaux Chefs Outaouaks furent régalé* * 
la table du Comte de Frontenac , & Ion 
fit enfuite le -Fortin general , où chacun a 
l’envie J 'un de l’autre chanta la guerre & 
raconta fes exploits : ils eurent lieu d eue 
contens du bon acueil qu’on leur ht ; > s 
s’en retournèrent tous, & les François tous 
la conduite du Chevalier de Tonti Com- 
mandant & Seigneur des Illinois , avec 
Manier, Courtemanche & d’Argenteuil. 

Perrot étoit du Voyage: l’entiere con- 
noiflance qu’il a de toutes les Nations ck 
Canada , & l’afeendant qu’il avoir fur 1 el- 
prit de tous ces peuples , obligea le Com- 
te de Frontenac de le choifir comme peut 
mettre une barrière entre les Angiois , 
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Miamis & les autres Nations. Marametc 
fut donc le lieu de fa demeure, qui étoit 
l’abord d une infinité de peuples. 

Le Sueur fut auffi envoyé à Chagoua- 
mikong pour entretenir la Paix entre les 
Sauteurs &. les Sioux : c’eft le feul endroit 
par yù Ion puifle palier pour fe rendre à 
cette derniere Nation, parce que fi l’on 
prenoit le côté du Sud les Renards & les 
Mafitoutechs ne font pas difficulté de pil- 
ler les François , fous prétexte qu’ils por- 
tent des munitions aux Sioux leurs an- 
ciens ennemis. 

Le Comte de Frontenac qui avoit fi 
bien réglé les affaires des Outaouaks ne 
fongeoit plus qu a décendre à Québec. 
Il aprit auparavant fon départ que trois 
Navires Anglois ayant hiverné au fond 
de Ja Baye d’Hudfon , s'étoient rendus 
maîtres du Fort fainte Anne. Il ne leur fa- 
loic cependant pas de grands aprêts pour 
y réüflïr. Les cinq hommes dont j-Q. vous 
ai déjà parlé , Monfîeur , foûtinrent la 
première attaque contre quarante An- 
glois Ce nombre- ci nctoit pas encore 
fuffifant i Ils firent une fécondé tentative , 
mais les François voyant qu’il débarquoit 
plus de cent hommes ils abandonnèrent 
le Fort la nuit , aimant mieux pénétrer 
plus de deux cens lieues à travers des- 
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bois affreux pour fe rendre à Montreal y 
que de demeurer entre leurs mains. La 
perte monta à plus de cinquante mille écus 
en Caftors, fans compter les munitions de 
guerre & de bouche. 

Villebon qui commande à faint Jean 
dans Lacadie, fie aulTi fçavoir .Monfieur , 
que les Abenaguis avoient été traiter au 
Fort de Pemkuit , qu’autant qu'il pou- j 
voit juger il n’y avoit encore rien à a- 
prehender pour le commerce. La haine 
irréconciliable qu ils ont contre les An- 
glois , étoit un préjugé que ces pourpar- 
lers ne tendoient qu’à tirer des marchan- 
difes fans en venir à d’autres conclufions. 
Villebon mandoit aulfi qu’il étoit bien 
menacé du General Phips qui devoir par- 
tir incefiamment avec huit cens Anglois 
ou Sauvages pour l’affieger, que ce Ge- 
neral avoit fort defaprouvé le débat- 
quement que l'on avoit fait à Bcaubaffin, 
rerre qui apariienr à la Vailiere, Capi- 
taine des gardes du Comte de Frontenac, 
où les Anglois furent répondez avec per- 
te ; qu’ir étoit arrivé à Bafton dix-fept 
Va idéaux depuis vingt jufques à foixante 
pièces de canon , qui revenoient de la 
Martinique en fort mauvais étatique I 
leur armée y avoit été battue , quils y 
avoient perdu trois mille hommes > & 
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deux gros Navires de coulez bas ; que le 
General de Barton leur faifoit faire la 
quaranteine à caufe de la perte qui y 
étoic , 8c qu’au (C toc que les équipages 
fe feroient rafraîchis , il fe flâtoic d’avoir 
le temps a!c prendre Quebec , ou chi 
moins qu’il envoyeroit fes Vaifleaux au 
bas du fleuve faint Laurent , pout enlever 
les nôtres qui dévoient repafler en Fran- 
ce ; qu’il y avoit une mes intelligence etv- 
tre le Gouverneur de Barton , 8c le Ca- 
pitaine Farfax, que les Habicans de cette 
Ville étoient bien las de la guerre 8c de 
l’interruption cîe leur pêche , ayant déjà 
perdu plus de cinquante Vaiflfeaux depuis 
quatre ans. 

L’on aprit depuis, Monfieur, que les 
Abenaguis avoient eu encore des pour- 
parlers avec les Anglois • que ceux de' 
Kenebeki avoient fait une Paix qu’ils ne 
prétendoient que conditionnelle. C’eft af- 
fez le caraéfere des Sauvages d’en agir 
de même: ils s’accommodent au temps 
félon leurs vues 8c l’état de leurs affaires*. 
Ceux de Panaouamefxé & d’AnniricaKan 
n’étoient pas entrez fi avant dans le trai- 
té que les autres : leur but n’avoit été 
que de retirer leurs plus confiderables qui 
étoient prifonniers. Toutes ces négocia- 
tions -là ne lairtoienc- pas de nous et te' 
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fufpe&es. La difette de marchandées 
qui regnoit alors empêchoit cette grande 
ouverture de traite & l’Abenagui don- 
noit dans ce qui lui convenoit le plus. Ils 
alïurerent cependant quil n’y anroic 
point de foiblelle de leur côté , & que 
ils recommenceroient la guerre plus que 
jamais au Printemps prochain. 

Tareha Chef Onneyout ne put réiiflir 
dans fa négociation auprès des quatre au- 
très Nations Iroquoifes. Les Ànglois qui 
aprirent que L’on avoit tenu plufeurs 
Confeils pour la Paix , tâchèrent de 
l’empêcher. Tareha , dis je , apporta en- 
core à Onontio un Collier de la part des 
Iroquois. Ce Collier difoic, Monfieur, 
que la crainte que ceux-ci avoient eû'5 
de tomber entre les mains de nos Partis 9 
de de ceux de nos Alliez , avoir empêché 
les confiderables de chaque Nation de 
venir le trouver - que s’il vouloit envo- 
yer deux François capables de régler les 
affaires , U les conduiroit en fureté à Al- 
banie * ; ce lieu étant devenu l'arbre de 
la Paix de de la guerre , puifqu’ils l’a- 
voient tranfporté d Onnontagué. Le 
Comte de Frontenac rejettace Collier & 
répondit à Tareha que puifque les Iro- 
quois n’avoient pas voulu accepter ce 

f Orange* 
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Jtju’il leur propo-foit, il avoit des moyens 
pour les contraindre à fuivre fa volonté. 
Ce Chef en prefenta un autre de la parc 
des cabanes Onneyoutes , qui le remer- 
cioient de la réception agréable qu’il 
avoir faite à Ta relia , & de la liberté 
qu'il avoir accordée à fon Neveu, l’allu- 
rant qu’elles ne participeroient point aux 
xnauvaifes affaires des Iroquois. 

Le Comte de Frontenac qui répondit à 
ce Collier, lui promit de ne confondre n’y 
lui n y les iîens dans les entreprifes qu’il 
prémedicoit contre les Nations Iroquoifes. 
Il le renvoya avec des prefens allez confi- 
derables , & il en fit à la vieille Sufanne 
cjui etoit partie avec lui cTun propos déli- 
bère pourvoir le Comte de Frontenac 9 
dont elle avoit tant entendu parler. Cette 
Onneyoute eftimoit les François , & leur 
avoit rendu de bons offices pendant leut 
efclavage. 

Depuis le départ de Tareha la plupart 
des Compagnies qui dévoient hiverner 
dans le gouvernement de Montreal y 
arrivèrent. 

L'on aprit que le fameux la Plaque 
qui étoit parti avec (ix de fes camarades 
avoit fait coup affez prés d’Orange où 
il prit deux Soldats de la Garnifon. L un 
fut tué pour avoir donné quelques coup? 
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Z haches à trois de fes Sauvages qui 
& l’autre qui fut amené 
XTa°que les Angtois de Bafton de la 
Nouvelle Yoik Si de la Virginie, fe pre- 
paroient pour venir à Québec par terre 
au Printemps, Si que les Sauvages leurs 
Alliez dévoient partir d’Orange pour de- 
cendre à Montreal. Ce n'étoit que grands 
projets qui la plûpart du temps about.f- 
ïbient à rien. Tels furent les mouveœen* 
qui fe pafferent cette annee. U ne me 
jefte plus qu’à vous adurer que Ion ne 
peut être avec plus de paffion que.je le 
fuis , 



monsieur; 



Votre très - humble, &c. 
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VL LETTRE 

Grands projets de U part des Anglois & 
des François. 

Ambaffade de la part des Abenaguis d' A- 
nurkangan de Lacadie , au Comte de 
rronunac. 

Les cinq Nations Iroquolfes envojtnt deux 
Député ^ aux 1 roquais du Saut de faint 
Louis de Montreal. 

Teganiforens Ambajfadeur , accompagné de 

dix autres , porte la parole de la pan des 
, Nations Iroquolfes. 

Préjugé mal fondé des Outaostabj , fur ce 

f fl l cro V nt 1»' l ‘on fait la Paix avec 
les Iroquots , fans les y comprendre. 

r,‘ ; ! Mil " >/“« - Stfilm 

f he \ les Iroqitcis , qui prefente un Col- 
lier au Comte de Frontenac de la part 
des Iroquots Catholiques. r 
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ADAME, 



L Elprit eft une émanation de la Divi 
tue f> mais il eft fujet à des égaremens ' 

“ fom IlT * faSeffC & Par la rai - 
- S 
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iJÎ -, vous avez fçû les unir enfemble dé? 
votre plus tendre jeunefle. Tous ces char- 
mes, ces attraits , ce port fi gracieux , & 
cet a'ir noble qui vous rendent fi aimable , 
£ont moins d impreflion que la vertu & 
le mérité qui vous tendent l’admiration 
de tout le monde. Une réputation de fa- 
peffe & de probité vous a attiré les bon-, 
tez de la plus illuftre * Dame du monde. 
Vôtre efiprit vous les a confier vées , & la 
bonté , la nobletîe , la generofité de vo- 
tre cœur ont juftifié a toute la Cour que 
vous en étiez digne. Vous devez à toutes 
ces perfeébions l’honneur que le Roi 
vous a fait de vous confier ce qu il a de 
plus cher- Ce l’rince fait l’amour, les 
délices & l’efiperance de la France. Puilîe- 
Vil conferver toujours le defir que vous 
lui infpirez tous les jours d’imiter un jour 
les vertus héroïques de Louis le Grand. 

Vous. jugerez , Madame, par la lettre 
que j'ai l’honneur de vous écrire, de la 
délicateffe d’eforit des Peuples Alliez de 
la Nouvelle France, & de la bonté de 
leur cœur. Leur fine conduite dans les 
négociations , leur adielTe pour rompre 
les mefures de leurs ennemis , cette fide- 
lité & l’attachement inviolable a tout 
ce qui regarde le Roi qu’ils reconnoillenï 

S Ui (terne d« Maiuwqon» 
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Comme leur Pere & leur defenfeur , font 
des preuves que ces Peuples, que l’on 
traite en France comme des Sauvages , 
méritent que 1 on ait pour eux d’autres 
lentimens. 

Il n eft pas toujours à propos , Madame , 
d’aigrir l’efprit de Ton ennemi , le defef- 
poir ou il fe trouve lui fait faire fouvenc 
les derniers efforts ; il faut donc ufer de 
circonfpeftion quand on veut le détruire. 

Les Iroquois avoient été fi maltraitez 
de toutes parts depuis quatre ans : ils 
avoient perdu tant de Chefs & de guer- 
riers qu ils commençoient à s’afFoiblir -, 
mais il étoit difficile de les pouffer plus 
loin fans les rendre en quelque maniéré 
invincibles. 

Tareha Chef Onneyout , avort donné 
un grand branle à un accommodement de 
Paix avec nous. Les Anglois prévoy oient 
de mauvaifes fuites de tous ces pourpar- 
lers, ils mirent tout en ufage pour ca- 
cher leur fo: bielle à l’Iroquois. Ils fe fe- 
roient même fort peu foucrez de devenir 
leurs Elclaves , pourvu qu’ils les eufïene 
rendus nos ennemis irréconciliables. ‘Les 
prelens continuels qu'ils leur faifo’ient 
etoient encore un puilFant motif pour les 
entretenir toujours dans leurs interets. 

Les Anglois, dis je, qui font lî voifins 

S i 
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des lroquois étoient donc un grand obitj- 
cle pour pouvoir faire diverfion. L'on 
elU \ Madame , attaqué volontiers le Vil- 
lage des Onnontaguez qui étoit comme la 
tête des autres Nations Iroquoifes, mais 
il y avoit de grandes difttculcez pour cet- 
te entrepiife" On fe feroit peu foucié de 
la bonté de leur Tort 5c de quinze cens 
guerriers lroquois qui l’auroient défen- 
du ; mais outre que l’on favoit qu une 
partie des Anglois de ces quartiers dé- 
voient s’y jetter , & que l’autre devoir 
tenir les bois peur nous harceler , c ait que 
nous ne pouvions avoir fur pied que deux 
mille hommes tant Sauvages, qu habitans 
& Soldats , nouvellement débarquez ce 
France, qui n’étoient pas encore itilez a 
la maniéré de la guerre du Canada. ^ 
Cependant il falloit cotrefpondre a 
tous les bons fentimenS des Sauvages Al- 
liez, qui avoienc promis d’agir de leur co- 
té avec fidelité contre l’Iroquois i » ne 
falloir point les fruftrer de ce quils at- 
tendeient de notre part. Ou s appliqua 
cependant à faire conduire quantité te 
bâteaux plats à Québec, Montreal, Sia 
la Baye famt Paul , pour tranfpotter .es 
Troupes. Tels étoient, Madame, les 
projets d’où dépendons repos ou laruu 
L An Canada . dans le temps que deux 
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Abenaguis d’Amirkangan vinrent prefen- 
ter au Comte de Frontenac un Colliet 
d une grandeur & d’une figure extraordi- 
naire. Cette Ambalïade fit bien co.inoî- 
tre que cette Nation étoit véritablement 
de nos amis , ils lui témoignèrent la dou- 
ieur ou ctoit leur Nation d’avoir été forcée 
de donner des otages aux Anglois dans- 
une manière de Paix qui s’étoit faite - 
mais que s’il confîderoit la difficulté qu’iLs 
avoient eue de retirer quantité de leurs 
gens qui 1 étoient prifonmers , & de jouir 
des chofes necedaires à la vie qui leur 
avoient manqué , il devoir entrer en mê- 
me temps dans leur affliéjion ; que tou- 
tes ces démarches n’avoient cependant 

£°iTA^ acé . d , e leurs cœi,r s l'eftime & 

1 aftedion qu ils avoient pour la Nation 
r.inçoife , & que bien loin d’avoir altéré 
tes ientnnens de tendrelTe qu’ils avoient 
pour lui ils meditoient un projet contre 
les Anglois dont il entendroir parler 
Le Pe ce Bigot Jefuite, Millionnaire de 
cette Nation , marqua , Madame , trois 
mois ap.es , que les Anglois viendroient 
au Printemps affieger Québec. Comme 
c c toit leur coutume d'amufer les Sauvn- 

^ ar . f e . vaftcs P ro j ets , qui la plufparc 
n aboutirent a rien , ils avoient fait 
courir le bruit que le fleuve defamrLau. 

5 5 
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rent feroit tout couvert de Vaiffeaux , & 

' une exagération ridicule ils leur fai- 
l'oient acroite que ne voulant pas tom- 
ber dans les mêmes inconvemens qui leur 
étoient arrivez devant cette Place ils fe- 
roient mettre des bordages de fer aux 
Navires qui feroient le plus expofez a 
notre Attillere , & même quecetoit um 
entreprife du Roi Guillaume. Ce Pere fit 
encore fcavoir par une autre Lettre quil 
fe faifoit’de grands mouvemens chez les 
Anclois ils faifoient donc de grands pré- 
paratifs. U fembloit que ce grand fracas 

n’étoit que pour abîmer tous les François 

& la Nation Abenagu.fe : car on d.lo 
que mille hommes dévoient s aflèœbler 
a Pefcadoüet à la fin de Mars , & que 
d’un autre côté les Chefs Iroquois qm 
dévoient amener un * J* 

Efclaves François , avoient tefolude ten 

un Confeil General pour traiter de Paix , 

dans lequel ils commencement a p° 

marder le Comte de Frontenac & tous 
fes plus qualifiez qui s’y nouveroient 
& que leur Armée qm ferort pr«e ache 
verdit de détruire le relie. ’ 

"Monfieur , que dans le mois de Février 
TorfKim neveu de la Grande gueu e ^un 
des principaux Chefs du Confe 
nrmtLué . accompagne du Fils de 
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rioye, qui s’étoit retiré du Saut , commen- 
ça la Scene. Tor/kim n’ayant point trouvé 
te Comte de Frontenac a Montreal, pre- 
fentaau Chevalier de Callieres un Collier 
de la part de toutes les Nations Iroquoi- 
fes. Il s'ell fait, dit-il, au retour de Ta- 
reha une Aiïemblce generale à Onnonta- 
gué, dans laquelle nous avons réfolu d’en- 
voyer Theganiflorens à Onornio , & des 
plus confiderables de chaque Nation, pour 
favoir les mefures qu’il fouhaitoit pren- 
dre; Nous avons rcfolu la Paix , marque 
que nous venons dans cet efprit , c’eft que 
le Pere Milet & les François feront ici 
au Printemps. Nous nous mettons fort 
peu en peine des Anglois , comme ils ont 
icû que nous étions déjà dans ces fenti- 
mens, ils ont envoyé Pitre Scuître Major 
d’Orange à Onneyout ,que les négesont 
empêché de venir jufques à Onnontagué , 
lequel a fait dire aux Iroquois qu’il était 
indiffèrent aux Anglois qu’ils fillent la 
Paix avec nous. Torficini fit acroire que 
ceux qui dévoient le fuivre n’étoient qu’à 
fept journées de Montreal , & demanda 
en même- temps s’il y avoit de la feureté 
pour eux. La Plaque & le Grand Ciel vou- 
lur ent accompagner ces deux Envoyez 
pour rendre un compte exaét à Ononuo. 
Les Iroquois furent du temps fans en- 
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voyer ces Chefs , & fe doutant bien que 
l’on auroit quelque foupçon de ce retar- 
dement ils firent partir d’Orange trois 
\ieux Aniez , quils chargèrent de trois 
Colliers , dont la teneur étoit écrite en 
François par un Miniftre. 

EXPEDITION DE TROIS 

Colliers que deux envoyez^ Iroquois for - 
tent aux Karigoutfles » ou Indiens Ca- 
tholiques du Canada > félon ce que les 
Agayandres > c eft-à-dirt les principaux 
des cinq Nations > ont détermine entr eux 
à Albanie le neuvième Février 169+. 

Le Premier Collier. 

D it que les Agayandres Iroquois des 
cinq Nations ne peuvent pas venir 
en Canada au Printemps, comme ils ont 
fait fa voir par le dernier MeflagerdOn- 
nonragué jufques à Kayenguirage , ou le 
Gouverneur de cette Province a fait apeU 
ler tous les Iroquois & autres Indiens de 
venir exprez a Albanie au mois d’Avril 5 ce 
que les cinq Nations ont conclu de faire. 
Le Second Collier. 

Dit que fi les Karigouiftes ou les Fran- 
çois ont quelque choie à propofer aux cinq 
Nations ils peuvent venir dans leu* 5 



& Maxmts des Iroqfyis. zot 
res. Ce Collier leur ouvre le chemin pour 
y aller & revenir en toute fureté. 

Le Trotsie* me Collier. 

E(t pour faire favoir que les cinq Na- 
tions ,• comme aufïï leurs amis , lieront 
leurs haches de guerre jufques à ce qu'ils 
ayent re^û réponfe , qu’ils attendent dans 
quarante jours, mais à cette condition que 
durant ce temps la les Karigouiftes & les 
F rançois lieront auflî leur hache de guerre. 

Ces trois Colliers étoient adreilez aux 
Iroquois du Saut, qui ne voulurent pas les 
recevoir qu en prelence du Chevalier de 
Callicres. Celui- ci n ofa point y répondre 
à caufe du Comte de Frontenac qui étoit 
à Quebec. Ce General écouta donc ces 
deux Députez fans vouloir accepter les 
Colliers, ôc les remit entre les mains des 
Sauvages du Saut pour y répondre eux- 
mêmes , ce qu'ils firent non feulement de- 
vant lui mais encore rt Montreal, oii s e- 
tojenc aiïemblez exprès les plus confide- 
rables de la Montagne: & voici, Mon- 
iteur , leur réponfe. 

Les Sauvages du Saut s'étonnent fort 
de ce quaprés qaChomo a rcfufé le Col- 
lier que Tareha avoic aporté de la part 
des cinq Nations , 6c qu'il lui a déclaré 
qu il auroit les oreilles bouchées s'ils ne 
ü iervoient de la porte qu'il leur étoit ou- 
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verte parles Onneyouts en lui envoyant 
Theganiflorens , tk du moins deux Chefs' 
confiderables de chacune des cinq Na- 
tions, ils fe foient avifezde leur envoyer 
deux Aniez avec trois Colliers pour fon- 
der leurs efprits , & tenter leur fidelité, 
comme s’ils pouvoient avoir d autres fen- 
timens & d’autre efprit que celui de leur 
Peie. 

Par £e Premier Coeiier. 

Ils leur déclarent donc que puifqu’ils 
n’ont pas fatisfait à la parole que Torlxim 
& le Fils de Garioye ont apoité à Onomïr 
de la part de TheganilTorens & des cinq 
Nations, & qu’ils ont prefeté la voix de la 
Grande Flèche. ( c’eft le Gouverneur de 
Manathe ) qui n’eft que leur Frere, à celle 
de leur véritable Pere , ils n ont pu ob- 
tenir d 'Onontio autre chofe que la permit 
lion de leur faire favoir que fi Theganif- 
forens,& les Chefs des autres Nations que 
Onontio a demandé , ne viennent à la faint 
Jean ( comme ils l’avoient promis^) lui 
témoigner avec toutes fortes de fournif- 
fions le regret qu’ils ont de leurs fautes 
paflées, ils ne doivent plus s’attendre qu il 
leur refie aucune porte ouverte , n’y qu ils 
puilfent plus rien écouter de leur patt,que 
c’eft l’unique confeil qu’ils leur puiflent' 
donner. 
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P-A"R le Second Collier. 

Ils leur four favoir qu’encore qu’O- 
wontto leur ait auffi promis que les An- 
ciens des cinq Nations •& TiieganiiTorens 
venans enfemble ils auront une entière 
fureté pour venir & s’en retourner , 
quand même les affaires ne s’accommo* 
deroient pas ; mais auffi ils doivent leur 
dire de fa part que comme il ne les veut 
point tromper, ils ne s’avifent plus de 
faire ce qu’ils ont fait , & font prefente- 
ment en envoyant des gens pour porter 
des paroles en l’air, en difant feulement 
que les Anciens doivent venir fans en 
voir arriver aucun, parce qu’ils feront re- 
tenus par O nom 10 jufques à ce que les 
Députez foient efteélivement arrivez. 

Par le Troisième Collier. 

, Ils déclarent aux cinq Nations qu’ils 
n ont pas befoin de la fureté qu’ils leur 
offrent, & aux François, pour venir chez 
eux, parce qu’étant tous auffi fournis 
qu’ils le font à la volonté d 'Onontio, ils 
ne peuvent avoir aucun commerce avec 
eux que par fes ordres , & qu’ils ne foyent 
rentrez dans fes bonnes grâces ; qu’a l’é- 
gard de la hache qu’il^les convient de 
Per , comme ils offrent de leur côté de 
faire la leur, ils auront toujours les yeux 
Attachez fur celle d Onontio pour 1 aiguù 
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f,!%uand i's verront < 1“' 1 *®’ e ” ** 
r ’ î „„'il leur a déclaré ne vouloir lier 
ôr?qu '« Députez ,ifU demande 

feront arriva* , & que les emq N.non, 
feront rentrées par là dans leur ev 
Cette réponfe parut fiere à des gens qui 
crovoient nous intimider eux memes -, on 
trouva le moyen de les amufer quelque 
temps à Montreal , jufques a ce que nos 
Sauvages fuflent revenus de leur chaffe 
le que S les femences euflent «faites. On 

Uc.Von tint quelques f “"| 

avoir des plus ■ >' , 2? ,® 

r<iSJsrag-s 

sswi«ï««e 

blés des Sauvages du Saut & 
tagne , avec trois vieux A niez qui 

“o^nSbtdàfumetàeesAm- 
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fcalfadeurs , comme c’eft la coutume. Ils 
fe retirèrent enfuite un peu à 1 écart, & 
difpoferent par ordre leurs Colliers fur un 
tapis. 'Theganifforens le fidelle ami du 
Comte de Frontenac porta la parole , 
•quoi queOnnagoga,le Chef le plus acre- 
dîté du Confeil de tous les Iroquois, fut le 
premier Amballadeur ; mais parce qu’ils 
lavoient qu 'Onontio avoit de Tellime 
pour lui , ils voulurent lui marquer par 
cette déference qu’on le lui avoit envoyé 
comme Ja perfonne qui lui fut la plus 
agréable. Il commença donc Cou dif- 
çours en ces termes. 

Premier Collier. 

Theganilfoiens Ambafladeur Iroquois à 
mon Pere Onontio : Par le retour de Ta- 
relia que nous vous avons envoyé Tan- 
née derniere pour prelTetpr s’il y avoit 
fpreté de venir vous parler , nous avons 
fçû que lorfque je viendrois avec deux 
des plus confiderables de chaque Nation 9 
vous voudriez bien encore écouter les 
pjopofitions que nous vous voudrions 
faire, & que quand même les affaires ne 
s acommoderoient pas, nous pourrions 
nous en retourner en toute fureté. Sur 
cette parole nous nous fommes mis en 
chemin, & nous voilà maintenant arrivez 
fur votre natte pour vous parler de Paix 
Tome III. J 
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au nom des cinq Nations Iroquoifes } Sc 
niême de la Grande Flèche Gouverneur 
aeneral de la Nouvelle Angleterre, & de 
Pitre Scultie , Major 6c Commandant 
d’Orange , nos Frétés. 

Second Coliier. 

Vous nous permettez de vous dire; 
mon Pere , que ce font vos PrédecelTeurs 
qui ont donné occafion à la Guerre , ils 
ont châtié trop rudement vos enfans,& 
cela a fait qu’ils fe font impatientez ; ils 
ont en quelque façon perdu l'efprit, & 
ont fait les coups dont nous avons main- 
tenant regret. Ainfi je viens vous dire que 
c'eft la Paix qui m’amène ici , & marque 
que je la demande fincerement , c’eft que 
j’ai ôté la hache que j’avois donnée à tous 
mes Alliez. ]e vous répond qu’ils ne la 
reprendront plus parce qu’ils m obéiflent, 
& je doute fi vous ferez obéi de meme de 
vos enfans. Nous avions jetté notre ha- 
che de guerre autrefois au Ciel , lorfque 
je vous parlai à Montreal , on y a atta- 
ché une courroye & on 1 a retirée. Nous 
l’avons rejetcée dans la riviere la Famine, 
croyant qu’on ne la pourroit pas repecher, 
& on l’a retirée pour nous fraper , c clt ce 
qui nous a fait reprendre les nôtres. Nous 
les retirons maintenant, 8c nous les jet- 
tons dans le plus profond dç la terre , afin 
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<mon ne les reprenne plus, & qu’on ns 
les revoye même jamais fi faire fe peut. 
Par le Troisie’me Collier. 
O>io»tio Pere des Iroquois ; C’eft à 
%ous a quj nous parlons ; nous vous pre- 
fcntons ce Collier pour vous faire favoir 
que nous avons adopté les Sieurs de ton- 
gueil & de Maricour Capitaines, à la pla- 
ce de feu Mr le Moine leur Pere , pour 
nos Enfans 5 & Mr. te.Bgr pour notre Fre- 
re. Nous les prions der_c dans les mêmes 
lentimens pour nous qu’avoit leur Pere 
& de porter toujours O»om,o à la Paix : 
ils n auront rien a Craindre lors qu’ils vien- 

oront ch« nous ,& ,U y feront bien re-- 

çus quand ils feront envoyez de fa part. 

,, j ^r LE Qi- ,ATRIE ’ M f Collier. 

J adreile ma parole k vous Sauvages dis 
Saut , que japellois autrefois Iroquois 
mais a prefent que vous êtes enfans d’O- 

T ’ 6 f.5 ue V0 L US P ri ^ Dieu, je vous ex- 
forte , s il veut bien nous donner la Paix 
£ prendre les mêmes penfées que lui & 

„mr S 2 eS r faireentendre ’ VOUÎ con! 
noilTez & : favez nos maniérés d’agir : en- 

tretenez-la des deux côtez,& arrêfez tous 

les fujets de brouillerie. Nous nous fom- 

mes entretuez les uns les autres ; oubliez 

C ° mme nous voulon3 
o re cote , parce que fi vous n’o» 

T * 
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b-itTez pas à » celui qui eft la haut 

^ouieftle maître de la vie vous puni- 
Voit encore plus feverement que nous fr 
vous y contreveniez , vous qui etes chré- 
tiens. , n 

Par le Cinquième Collier- 
Il dit la même chofe aux Sauvages do 
la Montagne. 

Par le Sixie’me Collier. 

Te vous parle ay nom des cinq Nations. 
Vous avez mang&loifc nos Confiderables, 
il n’en refte ptefque plus , je devrois avoir 
du reffentiment pour nos morts. Je vous 
dis par ce Collier que nous les oublions y 
& que pour marque que nous ne voulons 
pj les* venger nUs jettons & cac ors 
notre hache fous terre afin qu on ne 
voye jamais : nous ne penlerons plus aux 
morts pour conferver ceux qui feront en 
" E corn», vos enfin. d'enhw. = 

Huons, On.aoulKS.Itaois S »« . “ 

fovcu P .s encore que nous * 

ce n du s pour parler de i aix , oc 1 
manqueront pas de tuer mes Neveux. 
Quand ils en détruiroient un grand 

bVe iufques à ce qu’ils en foient averti , 
cela n’empêchera pas que nous ne con - 

nuyons àke dar/les mêmes fent.mcns 

^«neresdaSaat&àeUMouwS- 
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écoutez bien ce que je dis , & vous mon 
Pere Onontio nous vous expofons feule- 
ment nos penfées fans vouloir penetrer 
dans les vôtres. 

Par le Septie’me Collier. 

Vous avez fans doute reçu bien des ou- 
trages, notre Pere, vos enfans vous ont 
donné bien des fujets de vous fâcher , 
ce Collier efl pour vous refoire l’efprit* 
c eft une Medecine pour vous foire rejec- 
ter tout ce que vous pourriez avoir de 
mauvais fur le coeur , & que vos enfons 
y pourroient avoir auffi ; nous fouhanous 
quelle vous foffe l’éfet que nous nous 
propofons. 

Par le Hvitib’mb Collier. 

La terre cft toute couverte defang jof-, 
ques au Fort' de Fiontenac, & particuliè- 
rement dans ce lieu-là : nous prendrons 
une pioche pour la fouiller bien avant & 
en éfocer toutes traces, & nous netcoye- 
rons la natte de ce Fort afin qu’il ne refte 
plus aucun vertige de fang , & que nous 
puiflrons y traiter de la Paix avec notre 
Pere , & nous y voir comme nous avons 
sait par le parte. 

Par le NeuVie’me Collier. 

Il n y avoit plus de chemin de Paix ^ 
les bois & les rivières étoient gâtées ; que 
le ehemin foit libre prefentement jufqucs 
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à Onnontaguc , je le débouche par ce Col- 
lier afin que notre Pere quand il voudra 
nous faire favoir fes volontez le puiffe 
faire en fureté , l'allurant que ceux qui 
viendront de fa patt feront bien reçus, 

& que je prépare par ce Collier la natte 
à Onnontagué , qui ell le lieu où nos af-t 
faites importantes fe traitent. 

Par. le Dixie’me CoLlier. 

Nous étions tous dans la nuit , on ne 
voyoit plus le jour tant 1 air étoit cou- 
vert de brouillards & d’obfcuritez : je ra- 
tache le Soleil au defius de nos tetes pour 
difïiper tous les nuages , afin que nous les 
puiffions regarder , & nous fervir à 1 a\ e- 
nir du beau jour de la Paix. 

Par. qjj e l qjj es branches 
de Porcelaines. 

Pour marquer que c’elt tout de bon que 
ie viens , mon Pere, vous demander la 
Paix , je r’amene deux de vos Neveux 
François , & une Iroquoife de la Monta- 
gne • je ne vous demande pas que vous 
fenvoyez ceux de nos gens que vous pou- 
vez avoir , mais je vous prie s il y en a 
quelques-uns qui veuillent s en revenir 
de ne les pas arrêter , & de ne garder que 
ceux qui voudront refter, vous allurant 
que de notre côté nous renvoyerons de. 
nos villages tous les prifonniers quivott^ 
drom revenir. 
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Cro:roit on , Madame , que des cens 
qui ne favent n’y lire n’y écrire puilïent 
avoir autant de délicateiïe ; les Iroquois 
ne font pas ce que l’on s'imagine en Fran- 
ce. La Harangue ou les Colliers que pro- 
nonça cet AmbalTadeur fut fi conforme à 
ce que le Pere Milet retenu prifonnier 
quj avoir aflifté à tous leurs Gonfeils a- 
voit mandé par la Plaque devoir être dite 
au Comte de Frontenac, que l’on n’y trou- 
va aucun changement. Ce General ne 
voulut repondre à ces Colliers que deux 
ou trois jours apres ; il les régala à fa table 
julques au jour du Confeil general. On 
s ailembla donc comme auparavant & 
voici de quelle maniéré il leur répondit. 

LE COMTE VE FRONTENAC, 

* 7 heganljforens. 

Premier. Collier. 

V Ous avez eû raifon, TheganilTorens, 
& vous autres Confiderables des 
cinq Nations Iroquifes qui l’a accompa- 
gne de venir me parler, fur l’aiîurance 
que i areha vous a donné de ma part d’u- 
«e entière fureté pourvu que vous vin- 
liez dans la fouirrifïion & dans le repentir 
gue des eufans doivent avoir quand ils 



ira commis .Iss fautes comte lent Pete 
tSffi grandes que celles que vous avez 
faites, le fuis bien aife de voir par ce que 
-vous m'avez dit que vous êtes dans ces 
fentimens, & que vous fouhaitez une Paix 
fincere ,en m'affûtant de la part des cinq 
Mations Iroquoifes , & des Loups vos Al- 
liez que vous avez abandonne tous les 
lertentimens de vengeance que vous pou- 
Vez avoir pour les perfonnes de toute* 
vos Mations qui ont été tuees tant par 
mes Neveux que par mes Alliez, ahnde 
conferver ceux qui vous rcfteni .en vie. 
le vous promets de mon coté d oublier 
aufli tout le paffé -, & pour vous mieux 
faire juger de mes fentimens je veux bien 
fufpendre ma hache qui etoit toute prête 
à tomber , en arrêtant les Partis qui e- 
toient en marche pour aller enguertecon- 
tre vous , & en différant l’execution d au- 
tres defleins plus confiderabtes que) avois. 

Second C o l l ï e 
Pour parvenir à cette Paix que vous 
me témoignez defirer , & qu« ) e P re 

être tant avec moi qu'avec les autres Na- 
tions Sauvages d’enhaut, qui uic font Al- 
liez , je fouhaite que le Pere M.let ou 
quel qu’autre vienne avec vous pour» - 
mener dans quatre vingt jours , ac ° P 
de votre départ de Montreal , tous j? 
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fonniers que vous pouvez avoir dans vos 
Villages, loic hommes, femmes ou en- 
fans, tant des François que des Sauvages 
habiruez parmi nous , & de tontes les au- 
tres Nations d'enhaut qui nous font Alliez 
dont les interets me font aufïî chers que 
les miens propres, fans en excepter aucun, 
pour me faire connoîcre que vous voulez 
tout de bon que l’on ratache le Soleil au- 
de (lus de nos têtes , afin qu'il diiïipe tous* 
les nuages & les obfcuritez qui pourroient 
vous empêcher de jouir de ce beau jouo 
de la Paix que vous fouhaitez , vous don- 
nant ma parole qu'aprés les avoir tous 
vus , s'il y en a quelques- uns de ceux des- 
Sauvages qui veulent retourner avec vous 
je leur en laiflerai une entière liberté, &r 
vous promettant de vous faire rendre tous 
vos Prifonniers & de faire ouvrir les por- 
tes de toutes les Cabanes où ils fe trou- 
veront pour retourner avec vous s'ils la 
défirent, 

T roisie'me Coi lier. 

Je veux bien même par avance , & 
pour vous témoigner la finccrité avec la- 
quelle je veux agir avec vous, que du 
Planti que vous n'avez jamais dû regar- 
der comme Prifonnier , s’en retourne 
comme vous le fouhaitez & vous rendre 
encore dés à prefent les deux Aniez aveç 
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deux femmes qui nous ont été amenee? 
depuis peu de jours pat nos derniers Par- 
tis; mais je demande que de votre côté 
vous me laifliez deux de vos gens , afin 
de pouvoir peifuader aux Nations d en- 
haut que les Propofitions que vous êtes 
venus me faire font finceres , leur faite 
plus ai fé ment fufpendre leur hache , en les 
conviant de venir eux-mêmes à être les 
témoins de ce qui fe conclura à votre re- 
tour dans le temps que je vous ai limité , 
de qu’ils n’ayent pas occafion de me faire 
des reproches d’avoir trop facilement 
ajoûté Foi à vos paroles. 

QjJ ATRIE’ME COLtlER. 

Pour répondre ,mes Enfans,à ce qufi 
vous avez glilîé dans vos paioles tou- 
chant les- Flamands ou Anglais, je vous 
dis par ce Collier que la guerre que j ai 
avec eux n’a rien de commun avec celle 
que j’ai avec vous , & que ce font des 
chofes entièrement feparéest fi neanmoins- 
ils veulent venir me faire quelques propo- 
fitions vous pouvez les afiurer de ma part 
qu’ils auront la même furete peur venir 
Si s’en retourner que celle que je vous ai 
donnée , pourvu que ce foit dans les qua- 
tre- vingt jours que je vous ai marque , Sc 
que ceux qu’ils voudront envoyer foient 
des Perfonnes autorifées de leurs Chefs , 
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tnais s ils vouloienc vous charger de quel- 
que Commiffion de leur part, ne lacce- 
ptez point , parce que j’aurois Jes oreilles 
ouenees a toutes les Propofitions que 
vous me voudriez faire là deffus. ^ 

T S I N ?" U 1 E M E Collier. 

Je fuis bien-aife de voir par ce qu« 
vous m ayez dit que toutes vos Nations , 
&. vos Alliez foient dans les fentimens de 
vouloir nettoyer le fang qui a été répandu 
e part & d autre, dans le Fort Frontenac 
& aux environs , & que vous fouhaitez 

J ° n 7 re P Iante ce ^1 arbre , à l'ombre 
duquel vous Fumiez autrefois fi paifible 
xnent & où l’on faifoit de fi bonnes afFai- 
res Pour vous témoigner combien cela 
m eu agréable, je vous afiùre par ce Col. 

er i y trav aiIIerai auflî de mon côté 
au plutôt , & d’une maniéré que fes raciî 
feront 11 profondes & f, affermies que 
rien ne fera plus capable de l’ébranler. 1 
Six i b’ me Collier. 

. i a P rouv « h P^ole que vous avez a- 
orellee aux Sauvages du Saut & de la Mon- 
ragne, ils vous répondront lorfque vouç 
pallerez a Montreal en vous retournant 
fu ' s a “® très content que vous m’a- 
yez fait lavoir que vous avez continué 
d adopter le Sieur le Ber & f es Neveux les 
> eurs de LongueuiJ & de Maricour 1% 
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itiS . r' r \ e Moine leur Pcre. S 
place de ‘ on ' aue \q« e chofe à vous fai- 
dans U f u,te .J \ ar g W ^i volontiers l’un 
je favoir , j r . u itque vous m’afTurez 

^faLen eux.Sc^™^"' 5 " 
fjuhK s'e r nt'ME Colin»- 

Comme vous m’avez prefente un Col- 
^ , m - fervir de portion cordiale » 

* Ct P °ü me faire rejetter tout ce que je 

& P ° l avoir d“ mauvais fur le cœur , 
pouvois a%o ~ ce detnier Co nie t 

je vous ^ contrepoifon contre 

pour vous i , is& Flamands vou- 

tout ce que les Angi° « rra _ 

' 1 mfinuër pour euayer de tta- 

tsru« 

Î&T de «nLl« *>“ i' TO “ a °'’"' 

‘ an îfconS“eni on conduit «s Am- 

qui leur donna un gt ai. r P j , con . 

> a le Comte de Frontenac & les pim 

qu 'Onontto foupoit ce jour- laciez 

llierdeVaudreuil ptierem M 

çui avoit été autrefois Miffionna _ 
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eux, de les y conduire, parce qu'ils vou j 
ment le prier de les écouter en particu- 
lier Ils lui prefenrerent un Ferret ou Col- 
lier (ous terre. Je m’explique. 

Quand les Nations fauvages veulent 
parler de quelques accommodemens en 
particulier , ils donnent un Collier en fe- 
cret aux Perfonnes avec qui ils ont à trai- 
ter. Ce Collier fous terre etoit de la parc 
ae Garagomie, la Grande Gueule & Tho 
ronufati qui fondes trois Chefs les plus 
confiderables des Onnontaguez. Il s P lui 
cemandoient a continuation de fon e (li- 
me 3 Ie priant d ctreperfuadé qu’ils feroienc 
tout ce qu ils pourroient pour engage 
non feulement leurs Parens à écoJJcl 
voix, mais Ierertede leur Village. 

Le Comte de Frontenac fut nés fatis- 
fait du bon fouvemr de ces trois Chefs i 
& leur. envoya suffi un Collier de remer! 
■ciemenr. 11 voulut faire les chofes de bon 
ne grâce devant leur départ. 

Les prefens font des attraits qui font 
ordinairement quelque impreflfon fur 
J efpm de ceux qui les reçoivent. Tous 
ces beaux di&curs qui s’étoient faits ré- 
ciproquement , regardoient à la vérité le 
tien des deux Nations , il faloit encore 
eur faire voir en particulier qu» l’on fai. 

f ° U CCa 7i //7 err ° nne - ° hS a(TemJ 
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C! dans la aime fale,& on leur donna 
dès lutte au-corps galonez , chermfes gar- 
des’ de dentelles, chapeaux & plumets, 
avec d’autres hardes qui etoient neceflai- 
«s à les couvrir * au lieu qu ils n avoienc 
eue de fimples capots de cuir (ans chemi- 
& de très mauvaifes couvertures. 
Th’eganiflorens é.coit proprement habille, 
ft avoir un grand capot rouge galone d or, 
avec une couverture dccarlatine . cet 
habillement ne lut avoit coûte qu un re- 
t erdement qu’il avoit fart au Gouverneur 

ieUKo l wai=Yo tK> q»ae\»iavwe„vo. 

vé pour le détourner de venir a Quebec , 

Lunlant le U«t f« 1» » d “ 

!.. fAnir rnuioUfS attache . oC 



prétendant le lier par ia a >« — -*7 
Flamands , l’y tenir toujours attache , Sc 
{•empêcher d I tourner les yeux da cote 
J.. Lnrwî, Pour moi, répondit Thega 
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l’empêcher ae wbl»» j — 

des François- Pour moi , répondit Thega 

X«ns\c= General, ma têf*t,oneft 

r • ip vais voir mon Pere Onontto- Je 
ve'renvoye ton Collier & romps les liens 

ce^nda^^gar^e'ta^couverture & 

na le lendemain le plaifir du mortier 
u canon. Ce jeu militaire leur plut ad z. 
te mirarent l’artifice de plufieurs 
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qui ne pouvoient seteindre dans l’eau ny 
S da| is la boue , quoiqu’on les y euiï'cnt en- 
s foncées à plusieurs reprifes. Les Sauvages 
à font naturellement fuperftitieux , & cro- 
yent toujours qu il y a de l’enchantement 
« dans les choies qui leur parodient extra- 
e.' 1 ordinaires , ou qu’il y régne quelque 

û| Ef r rit ' 

«S t* 5 Le Comte de Frontenac ne pouvant 
s empêcher de remercier les trois famil- 
E’ l roc ]aoifes qui lui avoient envoyé un 
a' Collier lous terre , crût être obligé de leur 
rendre le réciproque. Il leur en envoya 
#,f auiTi de même , les adurant qu’il feroic 
:fa| toujours une diftin&ion particulière de 
i,Sj Jeurs familles, & qu'il leur continuëroit 
. la même amitié qu’il leur avoir accorde 
autrefois. 

Il eut , Madame , plufieurs converfa- 
nons particulières avec Onnagoga The- 
J ganitlorens & le frere de Tareha, pendant 
ssii j ie i 0l,r qu’ils firent auprès de lui. Je ne 
5: , oule P as qu’il ne leur fit connoître que 
A‘ le cro P de ménagement que les Anglois 
U f voie * lc F OUr eux étoit plutôt un effet de 
eur interet propre que de la paflîon qu’ils 
,1*! */ oient derr > brader le leur. Il leur repre- 
. tenta peut-être qu’ils pourroient être eux- 
ttie . tnes ^ eur Viffime , dans une querelle 
U S U1 leur avoitdéja coûté tant de monde. 

V z 
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Les trois cens prifonniers Aniez que 1 on 
avoir fait dans leur Fort étoient encore un 
reproche qu’il faifoit aux Anglois de les 
avoir fi peu foûtenus dans une occafion 
où ils étoient de la moitié plus forts que 
les François , qui n’étoient au plus que 
quatre cens , il leur tendoit aparemmenc 
encore fes bras comme un bon Pere tou- 
jours prêt à les recevoir, lorfquils quit- 
teroient l’égarement où ils étoient , & il 
leur ouvroit la porte pour les faire rentier 
dans l’Alliance qui avoit etc autrefois en- 
tr’eux & les François. 

Le bruit de la Paix queles Iroquois vou. 
loient faire avec nous fe répandit parmi ( 
toutes les Nations d’enhaut. Les Outa- 
oualcs jaloux de ces démarches voulurent ( 
favoir ce qui en étoit -, ils étoient fort 
furpris qu'à leur infçûle Comte de Fron- 
tenac fe racommoda avec leurs ennemis 
irréconciliables fans le leur faite favoir . 
ils avoient foûtenu les intérêts de la M- . 
tion Françoife avec tant d éclat , qu i s ne ( 
pouvoient comprendre que l’on voulut les ( 
factifier fi à contretemps. Us ne décendt- 
rent donc que pour faire des reproches f 
fanglans. Louvigni qui avoit apns tous _ 
les refiorts que les Anglois faifoient jouer ( 
parmi ces Peuples , à l’occafion des Cj< ; 5 , 

qui étoient venus traiter de Paix , dépen s 
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Mantet pour en donner avis au Comte de 
Frontenac II allura les Nations alliées que 
leur Pere étoit incapable de les rendre des 
Viâimes , & les engagea d’envoyer de 
leurs principaux Chefs pour en connoître 
la vérité. Mantet qui ctoic parti exprès a. 
vcc eux rencontra Maricour à fept lieuès 
de Quebec, qui conduifoit les Ambaffa- 
deurs Irocjuois a Montreal. Cette conjon* 
<Sture étoit , Madame , trop délicate pour 
les laitier pafTer outre, il fe rendit incef- 
lamment à Québec pour avertir le Com- 
te de Fjontenac de l’arrivée des Chefs Oa- 
taoiiaks. Il en repartit aufli-tôt& fit re- 
venir de fa part Theganiflbrens & aael- 
ques autres de fa Nation. 

Les Iroquois auroient eû trop d’impa- 
tience du retardement de leurs Chefs , 

1 on fut obligé d’en dépêcher quelques- 
uns pour leur faire part de l’alliance com- 
mune que l'on vouloir faire avec nos Al- 
liez qui étoienf venus exprès à Québec- 
étoit donc jufte de diffiper leurs foup- 
çons & de les guérir de leur crainte, l’on 
tint exprès un Confeil pour eux fans y ap- 
peller les Iroquois. L’on ne fit qu’y répé- 
ter ce que contenoit les Colliers qu’ils 
a voient prefentez. On en tint un autre oà 
ceux-ci furent apellez. Theganiflorens réi- 
téra ce qu’il avoit dit. Quand les Butons 

Y 5 
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& les Outaouaks virent cette conformité 
de fentimens , ils afluretent le Comte de 
Frontenac qu’lis écoient déttompez de 
tous les mauvais préjugez que leur Nation 
avoit eue contre lui, & le remercièrent de 
les avoir compris dans une affaire publi- 
que en laquelle ils croyoient n'avoir eû 
aucune part. Le Baron Chef des Hurons 
voyant qu’il manquoit dans ces affemblées 
un des plus grands Chefs d’Onnontaguc 
qu'il connoifloit , eut quelque foupçon 
de cette entrevue fincere , il demanda à 
Theganifforens d’où vient qu’il n’étoit pas 
décendu avec eux ? .Celui-ci dit qu’il étoit 
malade lors qu’il partit de fon païs. Ce 
Chef Huron qui ne manquoit pas d’efprit 
s’adreflà enfuite aux Iroquois. Il femble , 
leur dit-il, que vous vous êtes bien oubliez 
d’avoir tenu une conduite pareille à la vo- 
tre , & d’avoir avalé fi facilement le poi- 

fon’qu e 1>on vous a donné > «l ui voUS a fait 

perdre le fouvenir de l’obeïlîance que 
vous devez à votre Pere. Pour nous Hu- 
rons nous n'avons jamais voulu manquer 
» notre devoir, & nous fournies refolus 
de continuer à l’avenir à écouter toujours 
fa parole, & à y être obeïflans. Il fe leva 
après , & tirant un Collier dedans fa che- 
jnife,il haulïa fa voix& dit : 
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Baron Chef des H tirons. 

Mon frere Iroquois , nous voici tous 
deux fur la natte de notre Pere Onontio > 
je Couvre mon cœur , ouvre- moi le tien; 
fais voir que tu ne garde plus de méchan- 
tes affaires dans ton ventre : je n’ai plus 
de penfées ny de paroles que celles de no- 
tre Pere Onontio, & je ne regarde plus du 
côré de TAnglois,dont la vue m’eft infu- 
porcable. Montre- moi donc aufîî fi tu eft 
fi fidele à Onontio que je le fuis ; voila tout 
ce que j’ai à te dire prefentement. 

Theganifforens ne voulut point répon- 
dre à ce Collier qu’il n’eût parlé en parti- 
culier a Onnagoga , & aux autres Ambaf- 
fadeurs. 

V oici la riponfe qu'il fît aaffitSr. 

Theganiiïorens au Baron Sallharhetfi , 
( C’eft le nom que l’on donne aux Hu- 
rons de Michilimaicinak , ) nous devons 
nous raflembler dans quatre-vingt jours à 
Montreal. Je t’ouvrirai mon ventre , & 
tu avoueras que mon cœur eft aufîî fin- 
cere & aufli fidèle à Onontio que le tien. 

Les Iroquois furent congédiez enfuite 
& partirent avec Maricour pour Montreal. 
Les principaux Chefs du Saut & de la 
Montagne s’affemblerent , Madame , chez 
le Gouverneur, pour répondre aux Col- 
liers que ces Ambafladeurs leur avoient 
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prefentez à Quebec. Peu de jours aupara* 
vant le Frere de la Plaque qui avoit fa 
femme prifonniere au Saut 5 vint U trou- 
ver d’un propos délibéré , il donna avis 
que les Aniez fes freres venoient en Parti 
contre nous ; on en fit de grands repro- 
ches à Theganifforens , on lui dit que 
cette rupture ne venoit que des follicita* 
tions des Anglois qui commençoient à 
faire leur éfort pour troubler ce qui avoit 
été déjà projeté. On leur confeilla de fe 
bien fervir du cordial que le Comte de 
Frontenac leur avoit donné par le dernier 
Collier de fes icponfes pour rendre fages 
les Aniez. 

Theganifforens affura d’un grand fang 
froid qu’il ne croyoit point que les AnieZ’ 
ofaffent faire un coup de cette nature , 
qu’au refte s’ils s’amufoient à porter ob- 
flacle à la Paix , & fi les OutaouaKS fe dé- 
claroient auffi contre eux , cela n’empé- 
cheroit pas les quatre autres Nations de 
la conclure. 

Theganifforens qui prévoyoit toujours 
les choies de loin avoit prefenté en lecret 
un Collier aux deux Capitaines du Saus 
pour les exhorter d’apuyer la Paix : il les 
pria en même-temps de leur donner avis 
des difpoiuions où feroit leur Pere en cas 
de changement. Les Sauvages du Saut qu\ 
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avoient averti le Chevalier de Callieres 
de ce Collier , répondirent qu’ils pou- 
voient fe fier entièrement aux paroles que 
Onovtio leur avoir données ; mais qu’ils 
prillent bien garde de leur côté a ne point 
violer ce qu’ils avoient promis. Enfin The- 
ganiflorens & les autres AmbalTadeurss’en 
retournèrent fort fatisfaits de la maniéré 
avec laquelle ils avoient été reçus. 

Si les lroquois eurent lieu d’être con- 
tens , les Odtaouaks &: les Hurons ne le 
furent pas moins : on leur fit de pareils 
prefens à leur départ- 

Un Chef des Kikabous Ouraouaks de 
Nation , ayant vu que perfonne de fa Na- 
tion n’étoit décendu pour écouter comme 
les autres la voix de leur Pere , fe hafarda 
malgré tous les périls qu’il pouvoit e(ïu- 
yer dans fon voyage , de venir l’affurer de 
l'acachement de tous fes gens. On lui dit, 
Madame, qu’on lui étoitbien obligé des 
marques de fon attachement à la Nation 
Françoife , & qu’il aprendroit dans qua- 
tre-vingt jours par le Brochet & les Chefs 
des Outaouaks,ce qui auroit été conclu 
pour l’intérêt commun. 

Il étoit à propos de faire favoir aux 
autres Alliez les négociations de Paix qui 
fe faifoient , Yon profita pour cet efFec 
du départ des François qui allèrent cher- 
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cher leurs Pelleteries à MichilimakinalH; 
Le Baron ne pût remonter à la Nation à 
caufe de fon grand âge , il chargea un de 
fcs gens de les aflurer de tout ce qui s’étoit 
p a (lé dans les Gonfeils qui s’étoient tenus 
à Quebec. 

Quelque politique qu’ayent pu avoir 
les lroquois dans les mefures qu’ils ont 
prifes en venant traiter de Paix , il eft toà- 
jou*rs glorieux au Comte de Frontenac d’a- 
voir obligé la plus formidable & la plus 
fiere de toutes les Nations de i Amérique 
à lui envoyer fes Chefs les plus confidera- 
bles, & ce devoir être un cruel chagrin 
aux Anglois de voir que la Paix ou la guer- 
re nous étoit fort indifférente'; eux dis-je 
qui vouloienten être les Médiateurs. No- 
tre General ne tcmoignoit n y foiblelTe 
rfy empreffement pour la Paix , il leur en 
prefcrivoit même les conditions. 

Sur 1 avis que troisEfclaves François & 
trois Onnontaguéles avoient raporte 5 a- 
prés l’arrivée de Theganiflorens , que les 
Anglois faifoient un grand ârmément à 
Manathe, dans la Nouvelle Yorc, oui ou 
prenoit les gens par force pour , difoient- 
ils , venir à Quebec. Le Comte de Fron- 
tenac donna ordre que Ton acheva la Re- 
doute du Cap au Diamant , & que 1 on 
mit dans fa perfection la plateforme de la* 
Baffe Ville. 
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■L’on avoit trempé au Fort Frontenac 
^es mains dans le fang des Iroquois , il fal,. 
Joie les laver & y replanter cet aebre de 
Paix qui leur avoit été autrefois fi agréa-* 
bie : ce lieu eft un entrepôt pour les Par- 
tis qui auroient pû marcher contr’eux , 
tant de notre côté que de celui de nos AU 
liez , on y auroit trouvé des munitions de 
guerre & de bouche ; on avoit déjà choifi 
les Officiers , les Soldats & les Habicans 
pour y monter. 

Touc étoit donc difpofé pour cela , lorf- 
qu il arriva trois Vaifleaux de guerre pour 
l'entreprife de la Baye d’Hudfon , celui 
qui en étoit comme le Chef avoit permif- 
fion de la Cour de prendre des Canadiens 
pour fon expédition : il fallut y obéir, & 
le projet du Fort Frontenac fut par là in- 
terrompu. Des Corfaires Anglois s’atta- 
choient à troubler le commerce au bas 
du fleuve faint Laurent, ils fçavoient le 
temps que les Vaifleaux Marchands dé- 
voient venir de France en Canada , ils pri- 
rent le faine Jofeph qui valloit bien cent 
nulle écus : cette perte étoit confiderable 
pour le pais qui y avoit de grands intérêts, 
L on fut bien furpris , Madame , d’a- 
prendre la Paix entre les Abenaguis 8c les 
Anglois. Edzirmet & Metaoüando, deux 
Chefs ^ s'abouchèrent au Fort de Pen?- 
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lcuit avec le General Guillaume Phips, 
Nos affaires de Lacadie auroient été dans 
un mauvais état,(i Villieu Capitaine qui 
commandoit au Fort de Nazoüat fur U 
riviere de faint Jean , n’eût donné un 
'■ rude échec à toutes ces négociations. Il 
affemblales Abenaguis de Panaoüanificau, 
qui n’étoient pas encore entrez dans cet- 
te Paix,pour la faire rompre à ceux memes 
qui l’avoient conclue. Les Anglois firent 
une très - grande faute en cette occafion 
par le peu de foin & de diligence qu’ils 
eurent à renvoyer les prifonniers , apres 
cet accommodement -, cette négligence 
leur fut fatale. En éfet , Villieu leur fit 
connoître avec efprit que les Anglois ne 
faifoient que les amufer , & Medodok 
Chef d’un grand Parti qui n’étoit point du 
tout porté a la Paix , goûta cette penlee. 
Des prifonniers Anglois qui n attendoient 
que l ccbange , firent tout ce qu ils purent 
de leur côté pour en arrêter le coup. 
Audi - tôt que la déhberatioo ^t pnfe 
d’aller en guerre , Villieu fe mit a la tete 
de deux cens cinquante Sauvages , n a. 
vaut qu’un François qui lui fftvoud ln- 
terpréte , ils allèrent a la riviere de Pei- 
cadouet , où tout étoit dans une grande 
tranquilité , ils fe feparerent en deux ban- 
des; & après avoir forme pmfieurs p«»ÿ 
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Partis pour faire lesactaques en differens 
endroits. Us commencèrent le vingt. deux 
Juillet celle de deux maifons fortifiées ,011 
rélidoient les Seigneurs de ces quartiers 
qu'ils enlevèrent. Ils en pillèrent & brû- 
lèrent foixante autres, tuèrent cent qua- 
rante hommes , & firent vingt - fept Pri- 
fonniers. Talions , Chef des Sauvages de 
Pentagoüet qui n’avoit point cû de parc 
à touces ces négociations , ne trouvapas 
que fon Village eût allez enlevé de che- 
velures, n’y fait allez de prisonniers , il 
s’attacha vers Barton. Il en fit plufie’urs 
qui raporterent que les Anglois faifoienc 
des levées confiderables , & menacoie it 
encore Quebec ; que l’on conitruifoic 
quantité de Bâteaux plats pour décendre 
à Montreal par le lac Champlain. Villi*u 
crût qu’il écoit de fon devoir d'avertir in- 
ceffamment le Comte de Frontenac des 
démarches des Anglois. Quelques mier-' 
ners Abenaguis l’accompagnerent & qui 
firent prefent de piuûeurs chevelures’ An- 
gloifes à leur arrivpe. C’eft le pl us çr mid 
prelent que les Sauvages puiflent faire & 
ils prétendent faire connoître par là l’atta- 
chement qu’ils ont aux interets de ceux 
a qui ils le prefentent, de c’eft aufîï une 
efpece de trophée qui les rend recomman- 
dables dans leurs Nations. Na»c.smU Htu 
Tome III, y 
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un Chef des Nations Outaouaitfes , arriva 
p OUr lors à Montreal , il dit dans l’Audien- 
ce que le Comte de Frontenac lui donna 
qu’il étoit venu favoir fes intentions & 
écouter fe voix ; qu’il aprehendoit fort 
quelques uahifons de la part des Iroquois 
qui parloient de Paix- Le Rat , Chef des 
Hurons prit enfuite la parole. Je vous de- 
mande excufe , mon Pere , fi je n ai point 
anorté de Caftor, je fuis venu pour écou- 
ter votre parole fur les affaires prefentes , 
& voir fi les Iroquois viendront comme 
ils vous l’ont promis , j’attends leur arri- 
vée notant venu que pour cela, je fois nud 
& n'ai rien aporté; ma jeunette a bailie la 
hache, & eft prête de la reprendre quand 

vous le fouhaiterez. 

On les remercia de leur bonne volonté, 
on les exhorta d’attendre quelques jours , 
parce que le temps que l’on avoit hmite 
ïtoit proche, & on permit aux uns & aux 
autres de faire la traite de quelques Ca- 

ftors. Autiouaé arriva fort à propos avec 
des Govogouens , qui ramenèrent treize 
prifonniers , entr’autres Hertel , la -rc- 

Le Canada étoit donc , Madame , dans 
l’impatience du réfultat du C°'^ e ' l g ene - 
ral des Nations Iroquoifes. Le Cornwdc 
Frontenac donna une Audience , ou tout 
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ce qu’il y avoit de Perfonnes de- cïillin- 
ftion , Ecclefiaftiques &■ Officiers, furent 
convoquez. Les Chefs des Outaouaks, 
Hurons , Nations éloignées, Algonkins, 
Abenaguis de Lacadie, Iroquois du Saut 
& de la Montagne 3 y furent apelle2. 

Un des Députez des Goyogouens pre- 
fenta d’abord trois branches de Porcelai- 
ne en maniéré de Chapelet , & s’adrelTant 
au Comte de Frontenac. Je vous parle , 
lui dit-il , mon Pere , de nocre part & de 
celle des Tfonnontouansj nous voila main- 
tenant fur votre natte , nous vous rame- 
nons vos enfans , vous en pleurez la per- 
te , c’eft le fort de la guerre ,i’e(Tuye vos 
larmes. 

Il prefenta la fécondé branche & dit. 
Celle ci eft pour vous déboucher ta gor- 
ge afin que vous puiffiez parler , & latior- 
fiéme eft pour nettoyer la natte teinte de 
fang , afin que vous n’ayez plus que des 
penfées de Paix. 

Ces branches de Porcelaine écoient , 
Madame, comme un avant-propos pour 
difpofer les Auditeurs , lorfque ce Chef 
prefentant enfuite un Collier , s’énonça 
en ces termes. 

Votre fils Auriouaé eft revenu chez 
nous avec Theganiflbrens , & nous a fait 
sonnoîcrc que pour faire une bonne Paix 

X a 
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il falîoit vous ramener vos Enrans qm 
étoient prifonniêrs parmi nous. Le voilà 
de retour ,nous vous en ramenons treize. 

Il en relie encore quelqu’autrestant Fran- 
çois que Sauvages , vos Alliez , on eft 
adluellement au Confeil fur leur renvoi : 
mais nous avons voulu devancer les trois 
autres Nations , & ne pas attendre la dé- 
cifion de ces Confeils de peur de ne nous 
pas rendre dans le temps que vous nous 

avez prefctit. . . . 

Voici un fécond Collier qui vous fait 
connoître l’eftime particulière que nous 
faifons d’Auriouaé , parce que nous favons 
celle que vous , notre Pere , avez pour 
lui ; vous le regardez comme votre entant, 
ainfi nous vous prions que comme il a 
écouté votre voix , & vous a obéi , en 
nous faifant favoir vos fentimens , vous 
écoutiez auffi la fiene lorfqu’il vous par- 
lera pour nous. Ceft tout de bon que vos 
enfans les Tfonnontouans & Goyogouens 
vous demandent la Paix par le moyen t e 
votre fils Auriouaé ; nous femmes fuice- 
res & nous vous aflurons que c elt pour 
toûjours : que fi par malheur il arrivoit 
que les affaires changeaient dans la fui- 
te ,nous écouterons Auriouaé dans toutes 
fortes cfoccafions. 

Lorfque Theganilîorens , en donnant un 
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troifiéme Collier , vous parla , mon Pere , 
au nom de toutes les Nations, vous jettâ- 
tes dans une fofle toutes les perfonnescon- 
fiderables qui avoienc été tuées de part& 
d’autre, vous ne lui cachâtes pas que vous 
aviez toujours une grande chaudière fuf- 
penduë , prêteà renverfer toute la cabane. 
Nous vous prefentons ce Collier pour vous 
dire que nous renverfons cette chaudière , 
que nous les brifons avec nos haches , & 
que nous jcttons le tout au fond de la ter- 
re, parce qu il ne faut plus fonger qu’à 
la Paix. 

Ce quatrième Collier vous refera l’ef- 
prit , mon Pere , il vous donne une Me- 
decne pour vous faire rejetter ce qui pour- 
roit encore vous relier de mauvais contre 
tous vos enfans , nous vous prions de jet- 
te 1 ' les yeux du côté des autres Nations 
Iroquoifes , elles décendenr , comme je 
1 elpere , dans peu. J’ai voulu moi Goyo- 
gouen,& Tfonnontouan , les devancer, 
pour vous marquer notre obeïïTance dans’ 
le temps que vous nous avez prefcrit : 
nous fouhairons que votre efprit foit aulît 
droit que ce rang de Porcelaine blanche 
qui eft dans ce Collier. 

^° us f 3,aTez > nwn Pere, parce cinquiè- 
me Collier, qu’en partant du pais nous a- 
■vons promis que nous ferions de retouç 

X , 
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dans trente nuits , pendant ce temps on 
eft allé patler à la Grande Flèche ; on y 
délibéré fut les paroles que TheganilTb- 
xens a aportées de votre part : au retour 
des Députez nous décendrons tous enfem- 
blepour terminer entièrement les affaires. 

C’eft une maxime generale , Madame , 
parmi tous les Sauvages de fe confoler les 
uns les autres par des Colliers , lors qu il 
leur arrive quelques affligions publiques. 
Le feu prit au Village des Sauvages de la 
Montagne par la faute d’un ivrogne , leurs 
cabanes & l’Eglife furent brûlez , & la 
clôture du Fort entièrement confommee : 
cette perte monta à vingt mille francs. 

Ce Chef qui avoit parlé jufques alors le 
tourna du côté des Sauvages de la Mon- 
tagne , en leur prefentant trois branches 
de Porcelaine. Veffuye , leur dit il , vos 
larmes , mes freres de la Montagne , fur 
l’accident qui vous eft arrive par 1 Incen- 
die de votre Village que j’ai vu brûler y 
& outre cette Porcelaine ce Collier ei 
encore pour vous exhorter à ne pas per- 
dre l’efprit fur cet accident, qui ne doit 
pas vous empêcher de parler de Paix a no- 
tre Pere commun Ortontit. 

Le Comte de Frontenac écouta ce Cher 
avec beaucoup de tranquilité , mais com- 
me il vit qu’il ne faifoit pas mention dç 



& Maximes des Iroquois. îtf 
nos Alliez , il lui demanda s’il ne voulait 
pas les y comprendre ? il fe trouva d'abord 
un peu embarafTé. Apres avoir confulté 
avec les autres Chefs il répondit , que 
quand il avoir remercié la Chaudière que 
Onontio avoit fufpenduè , il avoir préten- 
du que ce n étoit pas feulement celle des 
François , mais celle de tous fès Alliez-: 
cette réponfe parut ambiguë. Le Pere 
Bruyas qui entend parfaitement bien 1T- 
roquois , lui dit de la part du Comte de 
Frontenac , qu’il étoit en peine de ce qu’il 
pouvoir répondre à fes enfans les Hurons, 
Outaouaks , Miamis, Iflmois & autres fes 
Alliez qu il voyoit prefens , ne fachant 
pas encore precifement la penfeedes trois 
autres Nations Iroquoifes qui n’étoienc 
pas décenduës. 

Cette repartie inopinée concerna au*, 
tant ces Députez qu’elle réjouit tous les 
Sauvages Alliez qui étoient à ce ConfeiL 
Quelles acclamations & quel bruit n’en- 
tendit on pas en ce moment > à peu prés. 
Madame, comme celui d’un écho, qui par 
une^ agitation fucceiïive retentit dans une 
force j ou femblable à celui qui raifonne 
dans un Auditoire, lors qu’un Orateur qui 
flate agréablement 1 oreille de a ceux qui 
1 écoutent, fe voit en même temps aplati- 
di d un chacnn* C'en fut allez aux Sau- 
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vages Alliez pour être perfuadez qu’on les 
eftîmoit , & que leur Pere commun ne 
vouloir pas les abandonner. 

Le Comte de Frontenac accepta le pre- 
mier Collier, par lequel il les remercioic 
des treize prisonniers qu’ils avoient rame- 
nez , auquel il différa de répondre. Il leur 
fçût bon gré d’avoir précédé les Onnonta- 
guez , les Onneyouts , & les Aniez , leur 
laiffant la liberté de s’en retourner dans 
peu de jours, ou d attendre les Députez 
des trois autres Nations qu’ils difoient de- 
voir décendre. Il leur remit les autres Col- 
liers qu’il ne voulut recevoir , ne pouvant 
détruire cette grande Ch udiere qu il te- 
noit fufpenduë , que les cinq Nations ne 
vinlTenr unanimement lui demander une 
Paix generale en laquelle tous Tes Alliez 
fulTent compris. 

Le relie du jour fe paffa en Feftin ; nos 
Alliez commencèrent à bannir toute in- 
quiétude de leur efprit, ne fongeant plus 
qu’à obéir au Comte de Frontenac , & le 
repofant entièrement fur lui : il trouvera, 
difoient-ils , les moyens de ne pas fe lait- 
fer tromper par leurs deguifemens , puif- 
que il s’eft aperçu de leur peu de fincerité. 

Après que l’on fe fut bien rejoüi pen- 
dant deux jours, le Comte de Frontenac 
tint un autre Confeil , où alïifterent les 
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memes perfonnes qui éroient au précè- 
dent. Toute lalîemblée fit filence, & un 
chacun jet toit les yeux fur lui loifqail 
commença à parler ain/i. 

Mes Erfans les Goyogouens & Tfonnoiu 
ton un s y je vous témoignai il y a deux jours 
U joye que j’avois de vous voir ici : j'ai peu 
de choje à ajouter à ce que je vous ai die 
f our lors j je fins bien atfc de vous voir dans 
les bons fentimens de la Paix , vous me le 
fuites paroitre par la p originalité avec la- 
quelle vous vous êtes rendus ici dans le 
temps que je vous avois marqué par The - 
ganijforens , en fuivant en cela les confeils de 
mon fils Aunouac y en qui vous ne fuiriez* 
prendre* trop de confiance y n’y lui marquer 
àjfeK* l efiime & lu confédération que vous 
*vez.confcrvce pour lui y parce que c efi un 
bon e/prit qui ne Veut que votre conferva - 
tion , & qui connoit bien que la Paix feule 
peut vont garent ir des malheurs que vous 
ne pourrie < éviter fi vous fuviez^les per * 
vicieux confeils des Anglois . 
t ^ otis devez* donc pas douter que je 
97 a 7 e re f“ avec plaiffr les branches de Por- 
celaine que vous ni avez* prefenté pour me 
déboucher la gorge y je l'ai libre & i aurai 
toujours , c efi pour vous témoigner que je' 
fuis dans ces fentimens que je réponds par 
ces trois branches de Porcelaine à celles qu* 
fai reçu de vous. 
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J' ai accepté avec encore plus de plat fit 
le Collier que vous m'avez^ prefenté pour 
le renvoi de mes prifonniers > y en ayant un 
C onfderable pour qui favois bien de 1‘ af- 
fection & de teftime , je fus bien aife que 
vous m ayez+donné cette marque d* obeijjan- 
ce , & cejl pour vous en remercier que je 
vous donné ce Collier . 

faurois bien fouhaité pouvoir répondre 
à vos autres Colliers y mais vous voye^bien 
quil ny aurait pas eu de prudence de le 
faire y voyant que vous ne vous êtes pas ex - 
pliqué aj[e\ clairement fur la Paix que je 
dtfire que vous fajficz^ avec les Nations 
Sauvages qui me font Alliées. V ous jugeai 
a ifement comme eux qu il faudrait que feuf 
fe perdu l efpnt (i fy avois répondu , puif- 
qrfc les trots Nations Iroquoifcs ne font pas 
décendus dans le temps prefcnt > & quelles 
font a' lé es prendre confetl de t A nglois > il 
ne manquera pas de les détourner de faire 
la Paix avec nous : ce fera le mauvais efet 
de fes avis ordinaires y & il continuera de 
les leur donner ainfi quil a fait par le paj- 
fé . Je ne puis demeurer dans t watt ion de 
mon coté ny retenir mes Alliez, y pendant 
que tvn délibéré peut-être quelque chofe à 
Orange contre moi > on vous entraînera mal- 
gré vous dans les mêmes fentimens > quoi 
que vous m en aye ^ témoigné le contraire 
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par la conduite que vous ave? tenue à la 
démarché que vous avez, faite. 

Je vous déclare donc que je rte puis d'a- 
vantage fufpendre cette grande Chaudière 
f ** vous avez, voulu bnfer & jetter dans 
e jond de la terre avec vos haches , je dis 
« me s Alliez, que vous voyez, ici de conti- 
nuer la guerre , & elle ne finira point que 
vous ne ventes tous enfemble demander U 
aix , fi vous y manquez, il me fira aifé 
T con fi ottre _ tjue vous n'agijfez, point de 
onne pot , & q Ke toutes les démarches que 
vous avez faites n’ont été que pour m'a. 
mtifer ; vous voyez que fai le cœur net , 
?«* parle librement . & je n ai pas de/ - 
Jem de vohs tromper . J 

I Goyogouens voulurent cmbaraiïer 

firenr U ; a 0 l l aKS L parUI1 re P roche qu’ils leur 
e a fur Ie <; ham P> les accufant d’avoir 

avec eux des Pourparlers de Paix fans 
Ja participation d 'Onontio. 

rous avez ton . continua.il, de bldmer 
Z üit ‘*°“«ks d’avoir été chez vous , défi 
ns qui leur avezenvoyé les premiers des 
Députez avec des Colliers pour les fedui- 
J. letir difnt que j’avois abandonné les 

’r ‘f f4 r •«' t-m 

‘ penfie , ils font du nombre de mes en - 

fans , je l es Uens p' ms ma p rote ft ion ^ . 

ura de Paix quelle he fin pour 
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±s*es JUteL* four mot je leur ff*t 
Z oré £ être venus in . «■*» Vf» ‘ 
voyez , tons s expliquer avec met furie 
(oL}ons que vous leur ave y* donner . ils 
Wt marque en cela l' obéi fiance qu ils ont 
toujours eue pour leur Peu .ils font venus 
entre Tbeganifforens , eux CT mot et Pua- 
Temps , leur Pais eft plus éloigne de ma ca- 
bane que le votre, vos gens ne» ont four- 

Tvtr de vos rujes ordinaires , voila tous 
£ es tnfans afitmblez., ils voyent comme je 
ZuTps.ils consent mon cœur, vous 
Pouvez plus leur donner de méfiance de 
ï aaiffez. donc de bonne foi , ces fubti- 
ZUqTts ont été autrefois fi 
rfufes ne vous ferv iront plus de rien. 

Pj* Rat , Chef des Huions , le pll’.s 
, i j e & le plus confiderable des Nations 

îSin«°ir , S« l'ere , « ne fan. tien 
L cacher raconte donc ce que porte les 
rnlUers que tu nous as adreffez & aux Ou- 
SSfc’ell -iSnUeUFC»- »' 

'°Lc Goyogouen fe trouva, Madame , 

un peuinmd.t à cette lueftton , , ; r - 

pondit avec allez d’amb. 6 «te , il» cle^a 
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tin grand bruit lourd parmi toutes ces 
Nations, & ils 11e purent convenir de 
leurs faits. Il Ce fi r de grands reproches de 
part & d’autre fans que le Comte de 
Frontenac les interrompit. Comme il 
voyoic que cela n aboutilloit à aucun é— 

clairciffemenc folide , il conclut en difant 
aux Goyogouens. 

S i je n étois pas un auffi bon Pore que 
le fuis , je ne vous aurois point du tout 
écouté, put [que vous ni tes pus revenus ici 
tous enfemblt : ,L me refre pourtant encore de 
l amine pour vous , j'ai comp.iffion de vo- 
tre mifere & je ne puis vous voir nuis ■ 
vous avez, ufe le peu de hardes que les An- 
plois peuvent vous fournir pour me venir 
trouver , & ramener mes prifonniers , je 
vous donne celles-ci pour vous couvrir à 
'votre retour. 

Il leur fit en même temps diftribucr à 
chacun une chemife , un capot, une cou- 
verture.des MitalTes ( bas a la Sauvai ) 

& des fouhers. Mais je vous réitéré 0 en- 
core une fois que je ne diminuerai p 0 ,nt 
nse s préparatifs de pierre jufques à „ aut 
toutes les Nations Iroquoifes ayent exécu - 
te mes dernières paroles , & j e ne fa- 
çons promettre qu'ils ne tournent point con- 
tre G oyogouen cr Tfnnontouan , à moins 
f ie vous ne me déclariez, que vous vous 
+ oms III . Y 
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[parez* des autres Nations fi elles veulent? 
continuer la guerre. Songera ce que je vous 
dis > & ne vous prenez qu'à vous meme de 
tous les malheurs qui pourront vous arri- 
ver dans la fuite ; ce fi votre Pere qui vous 
parle , il aura toujours les bras ouverts pour 
vous recevoir quand vous agirez* fince- 
renient. 

Vous pouvez, vous en retourner vous au- 
tres Députez* en toute fureté , fi vous vou- 
lez* TYiéme je vous donnerai de ma jeunefic 
pour vais tficortcr jufquaulac famt Fran - 
cois. A l'égard des otages que 7’hegamfio- 
rens ma latfié au nom des cinq Nattons > 
je les retiens jufques d ce que j’aye de fies 
nouvelles , je les affûte que je ne leur fe- 
rai point de mal quand U guerre recommen- 
cer oit > je ne veux point de pareils pri fon- 
ciers > & ne me fers point de femblables a* 
vantages 3 je les ferai pour lors, retourner 
en toute fureté en leur pais : fi l envie m en 
prend je [aurai bien en aller chercher ail 
Milieu des Villages , prenez* donc garde a 
vous fi je recommence la guerre > je mettrai 
tous les prifonniers à la Chaudière. 

Les OutaouaKS qui étoient outrez aes 
reproches injuftes que l'on venait de leur 
faire , fe trouvèrent fi piquez que le Rat 
fe releva encore une fécondé fois , ôc dit. 
j’ai écouté tes paroles Goyogouen 
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Tfonnontouan , voilà qui es bien que tu 
fois venu trouver nôtre Pere Onontto. Tu 
as entendu fi voix, tu vois ici tous fes en- 
fans les Hurons , Outaouaks, Miamis , 
Illinois, & tuconnois prefentement com- 
me eux fes ientimens,il veut bien revoir 
encore ici les Iroquois, pourvu qu’ils lui 
ramènent fes neveux qui font prifonniers' 
parmi eux , tant François, Hurons, Ou- 
taouaks 8c autres fes Alliez, je vous ex- 
horte donc par ce Collier,vous Goyogoueri 
8c Tionnontouan , de donner de l’efpric 
aux trois autres Nations Iroquoifes , & de 
faire en forte qu’ils viennent inceiîammenc 
écouter la voix de leur Pere, & qu ils exé- 
cutent les paroles qu’ils lui ont données. 
Je vous déclare moi, tant au nom chv 
Tfonontatherônon , ( c ’eft le nom du Chef 
îuccelTif de tous les Hurons Jqu’à celui 
de toutes ces autres Nations que vous vo- 
yez, que nous n avons d’autre volonté que 
celle de nôtre Pere, s’il veut que nous faf- 
hons la Paix nous la ferons - s’il nous or- 
onne de faire la guerre, nous lui mar- 
querons notre obetffance en marchant in- 
celiamment. 

Les Abenaguis ne difoient mot jufques* 
alors , ils avoient écouté fort paifiblement 
toutes ces contellations , ils commencoienf 
* s ennuyer d ecre fpeûateurs , loriqu’ilS 

Y z 
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prefenterent en pleine Audience quelques 
chevelures Angloifes. Pour nous dirent- 
ils , nous allons continuer une forte guer- 
re contre les Anglois. 

Cette Audience Ce termina , Madame , 
avec un aplaudilTement general de tout le 
monde , & on laillà la liberté aux Dépu- 
tez Goyogouens de s’en retourner quand 
bon leur (embleroit ; ce qu ils firent au 
bout de cinq jours. 

Le Comte de Frontenac qui ne refpi- 
roit que le repos la fatisfaélion de tous 
fes Alliez fongea après à les renvoyer ; 
mais auparavant que de les laifTer partir 
il afiembla encore un Confeil exprès pour 
eux , où tout ce qu’il y avoit de perfon- 
nes de diftin&ion s'y trouvèrent. 

Aies enfant , leur dit- il, je croi que vous 
êtes perfuade ^ de mes intentions , & que 
vous connotfe^ prefentement que vos tnte- 
rets me font ihers par la rsponfe que j 
faite aux envoyé ^ Goyogouens . ous avey^ 
vû que j'ay ref.fé les Colliers qu'ils mont 
prefenté , & que je leur ai dit que je ne 
ferais point la Paix avec eux que vous n’y 
fuffiex. compris , & que je ne voye toutes les 
Nations me la venir demander. 'Je dois 
vous avoir ôté toute la défiance que les 
Anglois , Loups & Iroquois avoient voulu 
vous donner , & jufques à ce tcmps-là je 
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f era * mes préparatifs pour le Printemps. 
Je vous exhorte donc mes lu fin s de faire 
des Parus fur notre ennemi commun auffi- 
tôt que vous ferez, de retour chez, vous ; 
& que vous n alliez peint chez, les Siaux , 
n'y chez, les Otages, qui font alliez, des 
JJlinois , comme j ai aprts que vous en avis 7 
C/’Vie 5 C7* au contraire que vous tourniez . 
toutes vos armes contre l f Jroquois > comme 
je ferai de mon côté , jufqu’à ce que je 
vous fajje /avoir qu’ils foient venus tout 
de bon me demander la Paix. 

Je vous ffay bon gré de vous être ren- 
des ici en plus grand nombre que vous n’y 
tuez, encore venus pour écouter ma voix- 
cejl une marque de l’obiijfance que vous 
avez, pour votre Pore. Je ne veux pas vous 
laijjer partir fans vous donner des marques 
de U fatisfaclton que j’at de vous , & j e 
vous faits ces prefens. 

U fit donner à chacun des Chefs qui f e 
trouèrent au nombre de trente, cinq , UIl 

A I ' X r Vf f de poudre » < l° inze livres 

de baies , fix livres de tabac, deux che- 

hach-s Un Ca ^° r 5 UnC couvercure >■ & deux 

L’on fit quelques jours après le Feftia 
de guerre I on croiroit manquer à la 
eremome fi 1 on n’y faifoit bouillir des 
V-uens que les Sauvages mangent avec 
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délices. L’on chanta aufli la chanfon de 
guc rre , dans laquelle un chacun le Calle- 
têce à la main , rapella les avions qu’il 
avoit faites , où fe forma des idées de ven- 
reance contre les ennemis communs. Le 
Sauvage eft naturellement d’un grand fleg- 
me , il faut quelque chofe pour l’animer , 
l’efperance feule qu il a de porter le fer 
& le feu quelque part , découvre en mê- 
me temps les fentimens de fon cœur. 

Tous ces Alliez s’en retournèrent chez 
eux, comblez des bien- faits qu’ils reçu- 
rent encore pendant leur fejour , & fort 
contens de l’aflurance qu’on leur avoir 
donnée de les comprendre dans la Paix 

generate.Q^te Fronten ac reçût deux 

jours après des nouvelles de Lûcadie par 
feint Caftin & M. Thuri Prêtre , Million- 
naire de Panaouamsket -, ce dernier lui ht 
favoir que le fameux Taxons dont je vous 
ai déjà parlé , s’étant fepare de Vilheu , 

' aV oit pris ou tué quarante deux Anglais. 

Le General Pbips qui avoit cru la Paix 
«enerale avec les Abenaguis ne s îma- 
ginoit pas qu’il y eût des Chefs partie*, 
fiers dont les Villages n’avoient point 
participé à cette Alliance tout etoit donc 
fort tranquile parmi les Angle» lorfque 
ce Chef Abenagui vint fondre tout - . 
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.coup proche de Bafton. Le Peuple fut fi 
effrayé de cette irruption, que fi ce Ge- 
neral n’eût promis de le venger à fes pro- 
pres frais, il eût couru rifque de la vie. U 
manda aux Abenaguis qu’ils eufTent à le 
fatisfaire dans vingt jours fur l’irruption 
qu’ils avoient faite nonobftant la Paix , & 
fur tout de lui remettre deux de leurs gens 
qu: avoient été reconnus dans ce même 
Parti : que s’ils y manquoienr il ne dou- 
teroit plus qu’ils ne fiiffent les Auteurs de 
cette rupture , & qu’il étoit à PemKuit , 
pou'r s’en venger incelTamment. Les Abe- 
naguis fe trouvèrent fort embaraflez* 
L’état dans lequel ils alloient être réduits 
leur donnoit à réfléchir fur les fautfes dé- 
marches que quelques-uns de leur Nation 
avoient faites. D’un côté l’affeûion qu’ils 
avoient pour les François , & de l’autre 
l’averfion qu’ils nourrilïoient dans leur 
cœur contre les Anglois les déterminoient 
a méprifer toutes leurs menaces. 

Les Abenaguis fe flâtoient depuis long- 
temps qu’on leur envoyeroit de France 
du fecours par mer : Les Vailleaux ce- 
pendant ne faifoient que paraître à la ri- 
vière faint Jean, & faifoient voile avec 
la même précipitation. Les prefens qu’on 
leur envoyoit ordinairement , ne venoient 
pas j ce qui leur tenoit fort à cœur. Quelle 
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efperance pouvoient » ils donc avoir du • 
côté du Canada. Ils favoient d’ailleurs 
par les Loups que toutes ces Ambaiïàdes 
deslroquois n’éroient que des amufemens 
pour abufer les François , ainfi qu’il falloir 
foûtenir une forte & cruelle guerre de 
toutes parts. 

Après toutes ces reflexions leur deiïein 
étoit de témoigner au General Phips qu’ils 
n avoient eu aucune part dans l’entreprife 
qui s’étoit faite par Taxon. Cet aveu 
n’eût- pas été fort avantageux aux Cana- 
diens qui fè voyoient menacez à tour 
moment des Anglois, & qui fe fioient peu 1 
à la probité des Iroquois. 

Monfie.ur Thury fit revenir infenfible- 
ment ces Efprits chancelans. Quand on 
les eût un peu remis dans leur afltete or- 
dinaire , ils réfolurent^de ne faire aucune 
réponfe : ils s’attachèrent à faire leur ré- 
colté , à ramalter le grain, & fe prépa- 
rèrent à fe retirer dans la profondeur des 
bois avec leurs Familles 3 pour être hors 
de l’infulte de leurs ennemis. 

Le Pere Milet qui avoit été pris en 
mil fix cens quatre-vingt neuf au Fort 
Frontenac par les Iroquois , arriva enfin 
à Québec, il ptécedoit Taceha qui étoit 
Chef de La députation des Onneyouts , il 
étoit chargé de Colliers de la par; des cinq' 
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Natiotis Iroquoifes , principalement des 
Onnontaguez. Il eût une Audience pu~ 
blique ; il prefenra d’abord trois branches 
de Porcelaine , s’expliquant en trois paro- 
les. J ’elliiye vos larmes mon Pere Ononuo 
par cette première branche. Par la fé- 
condé je vous netoye la gorge , & par la 
troifiéme je vous débouche les oreilles. 

>n fcaire qui avoic été fort long temps 
parmi les T fon nom rouans, s'étoit fi bien 
infinué dans leur efprit 3 qu’ils le regardè- 
rent dans la fuite comme le plus fidèle de 
leurs amis , & comme un homme quétoit 
naturalifé parmi eux ; ils eurent tant de 
confiance en lui que les Tfonnontouans 
mirent leurs propres interets entre fes 
mains , & le choifirent pour le Chef de 
leur députation , & voici de quelle ma- 
niéré il parla au Comte de Frontenac en 
lui prefentant trois paquets de cinq lou- 
tres chacun. 

Premier Pa qjj e t. 

Je vous fais ce prefent, mon Pere , de 
la part des trois Chefs des deux Villages 
des Tfonnontouans , Gayaraouagon 3 
Gariotario y & Sagotiarakon , pour vous 
dire que nous embralîons la Paix. 

Second Pa qju e t. 

Vos Alliez m ont tue , je ne me fuis pas 
dv fendu , parce que j ai dit que je vouloir 
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la Paix : Je vous prie d’infpirer ces me-* 
mes penfées à vos Alliez d’enhaut- 
Troisie’me P a Qjr e T. 

Nous avons adopte votre Fils , c’efi: 
Jonfcaire , que noiis avons nonamé Son- 
nonchiez. Nous fouhaitons qu’il fade 
nos affaires pour la Paix , comme il fai- 
foit autrefois des affaires publiques. 

Le Pere Milet donna enfuite un Col- 
lier de la part de tous les Iroquois Chré- 
tiens , pour prier le Comte de Frontenac 
de leur accorder *la Paix. Je fuis avec 
beaucoup de refpeft , 



MADAME,] 



Votre irés-humble , Sic 
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vil- LETTRE- 



La grande abondance des nôtres empêchent 
d'aller attaquer la Nation des Onnon- 
taguez, & des Aniez, 

Louvigni part à la tête de trois cens hom- 
mes > pour fur prendre les I roquais dans 
leur partie de chajfe. 

Quatre Iroquois font brûlera Montreal. 

Le Commandant Anglais de Pemkuit fut 
affafiner des Chefs Abenaguis , qui corn- 
mercent de bonne foi au p, e d de fon Fort. 

Grand defor dre che^les Outaouakj , qui 
reçoivent les Députez, des cinq Nations 
Jroquoifes pour faire la , ' Paix. 

Onaskj Chef Outaouakj, met endéroute les 

IrocjiiQis . 

Le Comte de Frontenac part a l‘â<re de foi- 
Xante & quatorze ans avec un corps d‘ ar- 
mée , pour attaquer Us Onnontaguez,, 

Frogrez. de cette Campagne. 




ONSIEUR, 



Le S R°is qui font au milieu de I’éc!a C 
Ci de .a grandeuc ne favent pas fouyen* 
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<3 i fcerner le caraftere de leurs Cpurtifatw* 
mais un Monarque auih pénétrant & au - 

fi judicieux que Louis le Grand ,develo P e 

à vue d'œil ceux qui ne l’aiment que pour 
fa Perfonne. Le choix que Sa Majefte a 
fait de vous , Monfieur , en vous appro- 
chant de fi prés de lui en eft une preuve , 
Ion peut dire que vous êtes un Coumfan 
fort poli ; mais toute cette politeiïe eft ac - 
comparée d’un amour parfait pour le 
Rci P Vous l’aimez fans dcguifemen & 
fans intérêt , feulement parce qu il eft bon 
& qu’il eft digne du cœur de toute la 
France , vrai carattere d’un Court) fan 
qS ne cherche que la gloire de ton Prin- 
ce & qui n’a d’autre occupation que de 

luiVaire connoître fa fidelité & fon atta- 

Ch jTp»is vous ailûrer , Monfieur , des 
„,4es fen.imeus que j'.i P™ >' f ° 
n'ai cherché que les moyens de m plane 

par toos mes ouvrages , ' 6 

Le fa gloire. Vous voyez dans la Lettre 

oue i’ai l’honneur de vous ecnre , 
nnelle aétivité Monfieur le Comte de 
Frontenac 1 a pouffe cirez les .roques a 
IVe de foixante & quatorze an . 

la politique d'un Gouverneur du Ça- 

prit des François qui font dans 1 
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de fon gouvernement , qu’à maintenic 
l’union étroite des Nations Sauvages qui 
Jui font Alliées. Le Comte de Frontenac 
avoir trouvé le feccet de fe rendre re- 
commandable chez ces Peuples par fa va- 
leur , & fa generofité lui avoir attiré une 
eftime toute particulière. 

Ces Nations venoient à lui comme à 
leur Pere , & lui ouvroient leur cœur avec 
toute la confiance poflîble fur tout ce qui 
regardoit le bien public , auffi il entroit 
dans tout ce qui pouvoic leur être avan- 
tageux. La preuve la plus convaincante 
qu’il pouvoir leur donner de cette vérita- 
ble bienveillance , c’étoit la deftruction 
des Iroquois les plus affilez aux Anglois 
qui s’étoient le plus fortement opofez aux 
négociations de Paix ; ainfi c’étoit un coup 
d’état que de les accabler. L Hiver étoit 
la feule faifon propre pour en venir à bout, 
parce que l’on étoit certain d’y trouver du 
moins les femmes & les enfans, qui dé- 
faits ou pris attireroient celles des guer- 
riers , ou les auroit obligez de venir fe ren- 
dre à nous. L’abondance des néges qui fur- 
vint fit changer le delfein que l’on avoir eû 
d'y aller avec un corps de Troupes confi- 
derables , parce qu’il fut impoflible de fai- 
re palier les habitans de la côte du Sud à 
llfle d'Orléans, dans le gouvernement de 
Tome 11 J . Z 
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Qaebec, le fleuve ayant été abfolumene 
impraticable depuis le mois d’O&obre. 

L’on jetta les yeux du côté des Aniez , 
dont l’expediti.on paroifloit plus aifée , 
mais comme les chofes d’éclat ne fe peu- 
vent faire fans que la renommée le fade 
retentir de toutes parts , un Efclave Anié 
qui en eût connoiflance ne manqua pas 
de fe fauver, qui en donna 1 avis ; de for- 
te que ce grand projet avorta encore* 

Ce n’étoit pas l’embarras où l’on auroit 
pu être de fe battre contre cette Nation & 
les Anglois qui nous auroient attendus de 
pied ferme j mais les mauvais temps qui 
.çontinuoient toujours ne purent permettre 
de faire une fi longue traite. 

Comme l’on ne vouloir pas etre dans 
l’inattion l’on détacha trois cens hommes 
d'élite qui marchèrent du côté de la langue 
de terre , entre la riviere des Outaouaks 
& celle des Iroquois , lieu ordinaire où 
çes derniers viennent faire leur chafle. 

Louvigni qui commandoit ce Parti fut 
arrêté dans fa marche par une nége qui 
dura treize jours. Le Chevalier de Cal ie- 
res en ayant été averti lui envoya un 
prompt fecours de vivres pour fupleerà 
ceux qui avoient déjà été confommez. _ 
L’on continua la route jufques a la ri- 
vière de Çananonkoui, à fix lieues du Fort 
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Frontenac , Ton y remarqua de vieilles 1 
piftes. Louvigni jugea à propos de ne 
détacher que des Sauvages pour les fuivre, 
8c d'attendre avec les François le retour 
de ceux qu'il avoit envoyez au Fort pour 
en aprendre des nouvelles. Ceux-ci après 
fept jours de marche , tombèrent le foir 
fur une cabane, dans laquelle ils trouve- 
rent trois hommes endormis qu'ils firent 
prifonniers. Ils en prirent le lendemain k 
midi deux autres , & le foir ils en trouvè- 
rent encore une , où il n'y avoit qu'uiï 
homme , une femme , & un jeune hom- 
me, qu'ils prirent après quelque refillan- 
ce. Je ne parle pas de trois de la même 
Cabane qui furent tuez à la chaiïe, après 
s'être défendus en braves gens. Quatre 
de ces Ohnontaguez pafferent mal leur 
temps à leur arrivée à Montreal-, car il 
n'y eût pas moyen de les garantir d'être 
brûlez. 

Tiothariron Chef de la Montagne eût 
en partage deux Tfonnontouans , dont 
l'un le trouvoit heureufement fon Neveu , 
& l’autre qui écoit Petit fils du fameux 
Garagontier, Chef des Onnontaguez, qui 
avoit toûjours été fort affectionné aux 
François , fut donné aux Sauvages du 
Saut. Ceux de Lorette qui avoient été 
de ce Parti eurent aufïi une Femme. Lou- 

Z z 
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Yigni auroit pouffé plus loin fi les bois ,v 
oui avoient fept pieds de néges , avoient 
pû être praticables. La difette des vivres 
étoit d’ailleurs un trop grand obftacle 
pour y refifter plus long-tems. 

Le Chevalier de Crifafi mourut à peu- 
prés dans le même-temps. Il étoit non- 
feulement recommandable par fa naiffan- 
ce , mais fon mérité perfonel , joint à fa 
valeur &àune prudence confommée, a- 
joûtoit encore un autre luffre à ce que la 
Nature lui avoit accordé. L’on aprenoit 
de temps en temps des nouvelles de nos 
Partifans. L’on aporta deux chevelures 
d’un Allié & d’un Angloispris proche d’O- 
range. Ce Parti qui étoit des Sauvages du 
Saut , dit que les Alliez s’étoient retirez 
dans leurs Forts , dans l’aprehenfion que 
nous n’allaffions les refifter. Deux autres 
prifonniers de la même Nation , qui arri- 
vèrent deux jours après, déclarèrent que 
les Onnontaguez, Goyogouens & Onne- 
youts , dévoient venir au mois de Mai en- 
fort grand nombre vous attaquer pendant 
les femences. 

Icothariron qui avoit tué trois Anglois,. 
pris Corlard & amené un prifonnicr avec 
lui , fut détourné du deflein qu il avoit fur 
le village des Aniez , par la defertion d un 
de fes gens. L’on fçûc dü moins que les 
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Anglois & les Iroquois fe tenoient extrê- 
mement fur leur garde. Ceux ci deman- 
doient du fecours aux premiers en cas 
d’accident , & ceux - là qui étoient affez 
embaraüez d’eux- mêmes firent réponfe 
qu’ils ne pouvoient prendre trop de pré- 
caution pour s’en garantir. Enfin deux A- 
niez qui s’étoient détachez de leurs cama- 
rades furent pris auprès du Saut , & a- 
voient enlevé deux François à la Chenaye, 
proche de Montreal } & bleflé un autre à 
Longueil. 

Pendant que nos Sauvages de ces quar- 
tiers étoient occupez , nos Abenaguis agif- 
foient , Monfieur , avec allez de fermeté’ 
de leur côté contre les Anglois. 

L’on avoit projetté de faire un échange 
de prifonniers de part & d’autre. Saint 
Cartin devoit fe charger de la part du 
Comte de Frontenac de cette négociation; 
quelques François dévoient porter au' 
general de Bâfton les Lettres, mais com- 
me ils ne purent l’execùter , l’on fut obligé 
de fe fervir de Sauvages, qui en rendirent 
«ne que les prifonniers Anglois écrivoient 
au Commandant du Fort de Pemkuit. Ce- 
lui ci n’eût pas la bonne Foi que l’on doit 
av. ir quand il s’agit du droit des gens. Il 
les attira infenlîblement fous le feu de fon 
Fort y fous prétexte de leur offrir ce quf 
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leur feroit neceflaire pour la traite. 

Taxon Chef conhderable donna efre- 
dfcivement dans le paneau , quelque re- 
montrance qu on lui eut faite fur les in— 
conveniens où le feroit tomber fon incré- 
dulité , il fe fepara des Tiens , fe retirant 
dans les bois avec le plus de gens qui pût 
amener , pour pouvoir profiter de cette 
offre qu’on leur faifoit. 

Ils y traitèrent à la vérité paifiblement 
pendant quelques jours , mais lorfque les 
Ànglois virent les principaux Chefs fous 
le feu de la moufqueterie, ils firent tout- 
à-coup une décharge. Edzermer , fameux 
Chef & fon fi)s,furent d’abord tuez à coups 
de piftolet. Taxon fut lui- même faifi pat 
trois Soldats & quelques autres de meme : 
les uns furent entraînez dans Je Fort 
d’autres qui n’avoient point d’armes fe 
battoient à coups de couteaux , & tuèrent 
quatre Anglois. D’un côté la mo.ufquete- 
rie en jettoit parterre & de 1 autre on le 
débaralloit le mieux que l’on pouvoir. Ta- 
xon fut heureufement fecooru par un des 
fiens , & poignarda de fon couteau deux 
Anglois. 

Quelques Mixmaxs & d autres Sauvâ- 
tes informez de cette fourberie, fe jet- 
èrent dans des Ifles vis-à-vis le Fort Sc 
furprirent un détachement de la Garmton 
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de Pemkuit , dont ils tuërent vingt trois 
Bommes. L'on fit un petit armement 
pour croifervers la Nouvelle Angleterre* 
l’on détacha pour cet effet deux Soldats 
par Compagnie pour # s'embarquer fur un 
Brigantin & une Fregate , que montoit de 
la Valliere Capitaine des Gardes du Com- 
te de Frontenac. 

Peu de temps après la partance de ces 
Vaifleaux Ion fongea à cette grande chau- 
dière ( pour me fervir des termes de nos 
Sauvages ) qui avoit été tant fouhaité de 
nos Alliez. Quelques Ambaiïadeurs que 
les Iroquois euflent envoyez pour traiter 
de Paix * quelques protestations damitié 
& d’alliance qu'ils voulurent faire avec 
nous , & quelque bienveillance que le 
Comte de Frontenac pût conferver pour 
les Peuples quil regardoit comme fes en- 
fans , il leur fallut cependant fufpendre fes 
fentimens de Pere. La douceur ayant été 
jufques- là inutile, il falloit donc prendre 
d’autres voyes plus efficaces. L’occafion 
étoit favorable * lafituation du Fort Fron- 
tenac engageoit à ne pas différer davanta- 
ge cette réfolution. 

Il pourroit être un afile pour les ma- 
lades de l’armée * les vivres & les muni- 
tions de guerre y auroient été en abon- 
dance, c'écoit un entrepôts les prépara- 
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tifs de guerre à qui l’on avoir pourvu peu- 
dant l’Hiver , tout ce qui étoit en un mot 
neceiïaire pour une expédition de cette 
eonfequence fut prêt dans le mois de Juin. 
La milice du Gouvernement de Quebec , 
les Abenaguis du Saut , de la Chaudière , 
& les Hurons de Lotette , partirent en bon 
ordre pour Moptreal où ils fe rendirent le 
vingt deux du mois. Il arriva trois jours 
après des nouvelles de MichilimaicihaK, 
qui nous informèrent de plufieurs parti— 
cularitez. 

La plûpart des Nations de ces quartiers, 
du moins les Hurons , ennuyez de prendre 
nos intérêts , reçurent agréablement les 
Députez des Iroquois. La politique de 
ceux ci qui ne fe rebutoient point de nuis 
obftacles qui futvenoient dans toutes leurs 
tentives ,fut fi grande qu ils s infinucrent 
adroitement dans 1 efprit 4^ plufieurs de 
nos Alliez,qui jufqu'alors a voient faitpa- 
roître beaucoup d’empreflement pour noy 
intérêts, ils commencèrent à tenir leurs 
Confeils en fecret fans le communiques 
au Commandant de MichilimaicinaK , & 
ils recevoient les Colliers des Iroquois. 
La paix même étoit prefque conclue , 
jufques-là qu’ils envoyèrent aux Iroquois 
un Calumet de pierre rouge d’une beaute 
& d’une grofleur extraordinaire > par le- 
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q#eb tous les Outaouaks invitoient lefr 
cinq Nations de fumer dans ce même Ca- 
lumet y . Sc en fumant de fe refaire Tefprit 
& de s’aflurer que Michilimakinait & leurs 
AHicz fe fouviendront du Collier d’Amiie, 
qu’ils n’oublient pas de leur côcé que ce* 
prefent ne leur eft pas fait en vain. 

Onaficé Chef des Kifsakons donna une 
idée de ce Collier, il dit que les Anglois 
s’étoient fervis , Monsieur , de la voye de 
l’Iroquois pour mettre la divifion chez 
nos amis les François. Ce Collier invite , 
dit Onasicé, à manger de la viande * blan- 
che , & je vois qu’au départ de ces Dépu- 
tez toutes les Nations s’y accordent • ce- 
pendant tu peux compter qu’ils me man- 
geront audi. 

Ces Sauvages qui avoient aporté les nou- 
velles à Montreal , donnèrent encore à 
leur retour un rude échec a nos affaires. 

Ils publièrent que tous les François é- 
toient morts , que le fleuve faint Laurent 
etoit bouche , & que nous n’ofîons paroî- 
tre fur le grand La c, f que'nous n’avions 
n'y vin , n’y eau de- vie , n’y aucunes mar- 
chandifes , Sc qu’ils n’avoient pas même 
bu , ce qui les chagrinoit le plus ; fi un 
François qui aportoit en même temps 
des Lettres du Comte de Frontenac au 

* Les françois. f L'Océan* 
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Commandant de MichilimaKinaK , n’eut 
détrompé nos Alliez des faux raports de 
ceux ci, je crois que toutes les affaires 
auroient été dans un pitoyable état. 

Il fit valoir le coup que fit l'année paf- 
fée la Durantaye fur les Iroquois au lac 
Champlain ; l’on fe fervit de toutes fortes 
de moyens pour faire revenir ces efprits 
Chancelans. Il leur offrit de leur donner 
ce qui reftoit de marchand 'fes dans les 
Magafins de Michilimakinak au même 
prix que I on avoir accoutume , meme a. 
crédit ; dans l’attente de nos Vaifleaux 
que l’on difoit être retardez par les vents 
contraires : l’interet feul animoit ces Peu- 
ples, & l’embarras où l’on étoit de fatis- 
faire à leur paffion nous expofoit à de 
cruelles difgraces -, car enfin dés que ces 
Nations quitteront nos inteiêts ce fera une 
cataftroplie dans le Canada. Ils en font e 
foûtien & le bouclier , ce font eux qui 
tiennent les Iroquois en bride dans tous 
leurs partis de ChalTe qu’ils font obligez 
de faire hors de chez eux pour pouvoir 
fubfifter. Bien plus ils portent jufque* 
dans le centre de leur pais le fer & le feu. 
L’on adoucit donc un peu ces eiprus e- 
. branlez , & l’on tint un Confeil General.- 
Voici à peu prés , Monfieur, les exprei- 
fions dont fe fervit le Commandant, au- 
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Kant que mon idée me peut le fournir. 

Mes Freres il y a eu de tout temps des 
enfans rebelles , & de tout temps l'on 
en a vû qui ont reçu avec joye la voix de 
leur Pere. La méfiance a gâté le cœur de 
quelques-uns de vous ; mais plulîeurs ont 
demeuré fermes & ne fefont point ébran- 
lez ; je vois vôtre penfée,c’eften vain que 
vous fongiez à me la déguifer. 

Je parie donc à ceux qui ont le cœur 
chancelant & qui ont crû que le Gouver- 
neur vouloir conclure la Paix pour lui feul , 
fans que tous fes Enfans y fuffent généra- 
lement compris ; qu'ils fafîent reflexion à 
tout ce qui s’eflfait ,8c rejettent les mau- 
vais delïeins que des efpiits mal faits leur 
ont fait prendre : voyez avec quelle furie 
il frape & fe bat aujourd’hui , il a jetté 
fon corps & ne veut plus écouter les Iro- 
quois , les mefures font prifes pour les dé- 
truire entièrement. 

Regardez avec joye ce Katharakoui ; 

( Fort .Frontenac ) c’eft la grande chaudiè- 
re ou toute la terre ira prendre ce qui fera 
tiecellaire pour Soutenir la guerre jufques 
a la fin. Ne vous impatientez pas , cette 
chaudière n’eft pas encore cuite, elle le 
lera bien-tot , pour lors Onontio invitera 
tous fes enfans auFeftin, & ils y trouve- 
ront dequoi fe rallaûer. Les pleurs & lçj 
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giflions de l’Itoquois ne feront pto 

reçus • ils ont com k' é ™ efu [ e » a ,^ a * 
tierce du Pere commun eft a bout , leuc 
perte eft inévitable. Le fidele OuafKC prie 
la parole. Mes frétés , j’eatens ce que 
tnon Pere me dit -, il fe bat il n abandon 
ne point les Iroquois, je le veux imiter, 
ceux qui ne voudront pas me fuivre n ont 
qu’à demeurer paifibles fur leur natte, A 
eft inutile que vous fongiez a rompre mou 
delTein , je veux l’executer au péril de ma 
til j’ai de la jeunette qui ne me quittera 
point Je ne prefte perfonne de me faivr , 
chacun falTe comme il l'entendra , 

qu’on me laifte faire. r aM<» de 

^ I -i Grotte Tête , le plus confiderable de 

toutes les Nations , parla aufli. Mon 1 ere, 
ie vois qu’il y a long temps que tu prens 
du chagrin de notre mauvaife conduite, 
f*en ai fouffert comme toi fans t en rien 
dke ; mais il eft temps de te delafler : ]e 
ïe dis hautement & je ne m en cache plus , 
nue G j’ai trempé en quelque manière 
dans la Paix qui vous a été propofee ç a « 
Gns deftein , pendant que les Iroquois e- 
• • Tu as pû voir que mon fils 
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qae tu le fouhaice , c’eft ma penfée , c’eft 
la Tienne. Qui ell celui de cette terre qui 
me regardera , ôc qui pourra trouver mau- 
vais ce que je ferai. 

Perfonne n’ofa les contredire dans cette 
Affemblée ; mais l’on joiia toutes fortes 
de redorts pour les détourner de leur en- 
treprife. L’on eût beau offrir quantité de 
prefens à Ouafké, rien ne pût le fléchir • 
la Nation même faifoit ce qu’elle pouvoir 
pour l’en éloigner > & malgré qu’on lui eue 
coupé Tes canots la nuit , il partit jSc alla 
joindre Mikimak au détroit. 

L’on pouvoit dire , Monfieur , que ce 
Chef étoit véritablement de nos amis ; fon 
voyage eût tout le fuccés poflible. En éfet, 
les Iroquois qui chafToient fort paifible- 
ment pendant l’Hiver , furent dans une 
grande intelligence avec les Hurons & 
les OutaouaKs , le Commerce fut libre 
entr’eux dans les bois , ils étoient devenus 
les Commiflionaires des Anglois qui pro- 
fitèrent aflezmaldu retour de leur effet : 
ceux-ci fe fervirentde cette grande union 
apres laquelle elles avoient fait tant de 
démarches. OueouirameK , Chef des Pou- 
teouatemis partit ci-aprés pour venir en 
guerre. Ils fe rencontrèrent tous deux & 
joignirent leurs armes. Les Hurons don- 
nèrent auflï- tôt avis aux Iroquois du de* 
Terne III . a 
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patt d’Ouafké ; ils plièrent bagage , mais l»" 1 

Ouaficé fit une telle diligence jour & nuit 
qu’il les atrapa. 

L’attaque fut fi rigaureufe qu’aprés un »! 

combat fort opiniâtré de part & d’autre , je( £ 

la plûpart des Iroquois fe jetterent à l’eau , »/« 

dont il fe noya quarante guerriers , Ouaf- 
jté enleva trente chevelures , fit trente fe 

prifonniers, profita d’un butin d’environ m 

cinq cens robes de Caftor ; ce qui pouvoir fë 

monter a quinze mille francs , fans corn- La 

pter plufieuis marchandifes qu’ils trouve- Mon 

rent, & l’on fit main .balle fur quelques rem 

Jdurons qui avoient fuivi les Iroquois. k«i 

Ce ço.up fut d’autant plus confiderable 
qu’il rompit entièrement les commence- 
mens de Paix entre les Iroquois & ces Na- ët'é 

lions alliées- Ouaficé fit ptefent à fon re- ks< 

jour de ces Chevelures , & fans affeâer de îim 

chercher les aplaudiflemens que l’on peut taip 

donner dans fes momens à un guerrier , pi 

il fe contenta de dire ces paroles. Je ne te cet. 

dirai point ( en parlantau Commandant de fe» 

MichilimaKinak ) ce que j’ai fait, les Fran- fort 

cois qui ont hiverné au Saguinan t’en ont oblij 

informé ; je croi que tu fçais qu’on m’a lié fe® 

les bras , les jambes & le milieu du corps , très 

qu’on a pendu des chaudières & des fufils Q 

pour m’arrêter , j’ai paflé par deiïus tout, p, 

je t’ai écouté , mon Pere , j’ai fait ta vo- ^ 
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îonté, j'ai accompli ta parole; tiens-môi 
je ce prie celle que tu m’as donnée , fai£' 
boire de l’eau-de-vie aux guerriers , je 
m’y fuis engagé , je n’en veux pas goûter, 
je leur en ai promis ; ils ont fait ce que 
tu fouhaicois, ils ne t’ont point menti, ils 
ont tué les Guerriers , ne leurs mènes pas, 
fais les boire. Je croi , Monfieur , que la 
rccompenfe alloit un peu trop loin ; les 
Jefuitesn'en furent du moins pas contens* 
La Mothe ayant apris que l'on faifoit à 
Montreal de grands préparatifs pour fai- 
re une expédition fur les Iroquois , vou- 
lut engager les OutaouaKS d’être de la par- 
tie ; il leur dit que le temps de cette grande 
chaudière qu’ils avoient fi fouvent deman- 
déeétoit venu, il les invita par des Col- 
liers de s’y joindre, quoique le Comte de 
Frontenac ne lui marqua point un grand 
emprefiement de les avoir. Ouaficc ré- 
pondit le premier qu’il acceptoit volontiers" 
ce bouillon que fon Pere vouloic lui faire 
boire; mais qu il ne pouvoit l’aller voir au 
Fort Frontenac, parce qu’il fe trouvoic 
obligé de refaire fon Fort pour mettre fes 
femmes & fes enfans à couvert. Les au- 
tres Chefs répondirent de même. 

Quoique Ouaficé & plufieurs autres ne 
purent donner leur parole pour faire la 
Campagne d’Onnontagué, ils ne laiflerenc 

A a i 
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pas de faire leurs brigues pour y envoyé 
400. hommes -, mais il arriva un contre- 
temps qui renverfa ce projet. Kitehinapé 
Chef des Outaouaks du Sable , fit un parti 
de vingt hommes pour aller contre les Iro- 
quois ; le Fils du Rat, fameux Chef Ou- 
taouax s’y joignit. Après quelques jours de 
marche les Outaouaks rencontrèrent un 
canot Huron dans lequel il y avoit un 
homme, deux jeunes gens ,-fept femmes 
ou enfans. Kitehinapé revint à Michili- 
makinak faifant trophée des Chevelures 
qu’il aportoitj comme fi elles euffent été 
des Iroquois. Les Hurons eurent foup- 
çon de ce coup , & envoyèrent deux ca- 
nots pour s’en éclaircir. L’on tint un 
Confcil dans lequel l’on réfolut d’envoyec 
fix canots de la même Nation ,& l’on pu- 
blia qu’ils alloient chercher les ennemis , 
que l’on difoit être proche. La Motte y fk' 
joindre quatre-vingt-dix Outaouaks, £c 
vingt François : l’on découvrit le lieu oà 
les morts avoient été enterrez & coupez 
par morceaux. Le reflentiment des Hu- 
rons étoit jufte, il y auroit eû , Monfieur , 
de cruelles fuites fi les Outaouaks ne les 
euffent apaifez par quantité de prefens 
qu’ils leur firent. Ce contre-temps détour- 
na donc fes Peuples de fe trouver au Fort 
Frontenac » joint aux vifions de quelques- 
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uns d’entr’eux qui publièrent dans leurs 
Villages , que le mauvais temps qu’il fai- 
foit ccoit une marque que Jefîss ne vouloit 
point qu’on.allât en guerre. Il paroifloit 
fort extraordinaire que les Sauvages qui 
invoquent fi rarement ce Saint Nom , &: 
ne l'ont en vénération que par caprice , 
s^en fervident feulement pour autotifer 
leur peu d’afFe&ion. 

Je ne m’arêterai point à vous dire aufli , 
Monfieur , qu’une Fille de Plfïe d’Orléans 
tTavertie en garçon , s’étoit venue prefen- 
ter au Comte de Frontenac deux jours au- 
paravant fon départ de Quebec, ayant , 
difoît-elle, des nouvelles fort importantes 
à lui communiquer fur les Anglois de Ba- 
fton , d’où elle venoit. Elle difoit avoir vû 
arriver de cette Ville huit vaifleaux de 
guerre , dont quatre fans mouiller croi- 
foient à l’emboucheure du fleuve , dans 
I attente de quarante à cinquante autres 
qui devoienr arriver incefîamment à Que- 
bec -, que d Iberville avoir été pris à la 
Baye d Hudfon , & qu'elle avoit aidé à le 
brûler a Bafton. Elle foûtenoit avec a(Tez 
de fermeté ce qu’elle avançoit ; elle difoit 
tint de chofes qui avoient fi peu de vrai- 
femblance qu’on l’examina de plus prés. 
L’on s’aperçût quelle étoit Fille, & elle fut 
fuftigée trois jours après par la Ville. L’a- 

À a j 
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mour quelle avoir pour fon Amant qui 
étoit commandé pour marcher lui fit peut- 
être faire cette démarche indiicrete. 

Les affaires des Outaouaks m’ont fait 
faire une digtefïïon fur la Campagne des 
Onnontaguez. Tout étant prêt , le Com- 
te de Frontenac fe rendit à la Chine le 
quatorzième Juillet, d’ou 1 armée partit 
le lendemain en^ordre de bataille. 

La guerre fe fait ici d’une maniéré fi 
particulière , qu il eft allez difficile de 
donner une idée jufte des fatigues extraor- 
dinaires que l’on y fouffre. H faut fe per- 
fuader , Monfieur , qu’il n’y a point de 
Cavalerie n’y de Charoy pour porter les 
bagages & les munitions de guerre & de 
bouche , où il faut aller fur les eaux bra- 
ver des Cafcades & des chutes d’eau de 
fept à huit pieds de haut , dans lefquelles 
cinquante hommes ont bien de la peine a 
faire paffer un bâteau, & dans les endroits 
les moins difficiles on fe trouve obligé de 
femettre à l’eau jufques àmi corps , étant 
impoffible de remonter les courans avec 
les perches & les avirons, quoique les 
canots foient extrêmement légers , qui j ne 
font que d'écorce de bouleau , ou 1 on 
trouve quantité de partages. Je m’expli- 
que ; un partage eft une feparation fur ter- 

jfe du bord d’une riviere à deux ou trois 
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lieues , plus ou moins , pour pouvoir s e- 
xempter de marcher toujours dans des 
boues impratiquables. 

Il faut dans ces momens que chaque 
perfonne porte fur foi fon petit bagage , 
fes canots fur fes épaules, & traîner les 
bâteaux. Toutes ces difficultez n’empê- 
cherent point le Comte de Frontenac de 
conduire lui - même fon armée à l'âge de 
foixante & quatorze ans. 

Cinq cens Sauvages furent partagez 
d’abord , de forte que la plus grande partie 
fe trouvèrent toûjours à l’Avant garde, 
compofée de deux bataillons ot de troupes 
de deux cens hommes chacune. Ils étoiènc 
fuivis de pluheurs bâteaux détachez , qui 
étoient conduits par des Habitans, à qui 
l’on avoir donné la garde des vivres & du 
bagage, du Capitaine de Frontenac , des 
Chevaliers de Callieres , de Vaudreuil,&> 
de Ramezay. Le Chevalier- de Callieres* 
commandoit l’Avant-garde, dans laquelle 
il y avoit deux grand bâteaux qui portoient 
deux pièces de canon de fonte , les mor- 
tiers, grenades & uftenciles d’artillerie. Le 
Comte de Frontenac marchoit apres l’A- 
vant- garde , fuivi de le Vaffeur Ingénieur^ 
de plufieurs Volontaires, & des canots de* 
fa maifon. Quatre bataillons d’habitans 
plus forts que çeuxdes foldats , comp o- 
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foient le corps de bataille. De Ramezai 
Gouverneur des trois Rivières comman- 
doit tous les habitans. L'Arriéré garde, 
commandée par le Chevalier de Vaudreuil 
ne confiftoit qu'en deux bataillons de trou- 
pes , & le refte deSauvages qui fermoienc 
la file. 

De la Durantaye qui fit cette belle a- 
ûion dans le lac Champlain ; de May, le 
Chevalier de Graïs & Dumefnil , anciens 
Capitaines, commandoient les quatre ba- 
taillons des Troupes , Subercaffe faifoit les 
fondrions de Major general. Il y avoir 
un Ayde- Major dans chaque bataillon des 
troupes & de la Milice. Saint Martin Ca«< 
picaine réformé commandoit le bataillon 
de Quebec , Grandville Lieutenant , celui 
de Beaupré , Grandpré Major des trois 
Rivières étoic à la tête des habitans de ce 
gouvernement des Chambaux Procu- 
reur du Roi commandoit le Bataillon de 
Montreal. Maricour étoic à la tête des 
Iroquois du Saut & des Abenaguis , qui 
faifoient Corps enfemble. Le Gardeur &c 
Beauvais , deux freres Canadiens, com- 
mandoient ceux de la montagne -, les Hu- 
rons de Lorette , & Beraueour les Algon- 
kins', SoKOKis, Nepicinniens , & le peu 
qu’il y avoit d’Outaouaics. L’ordre de ba- 
taille ne fut point interrompu pendant 



& M axiiwes des Trcyuois. 

Ta marche , & les troupes qui avoient fait 
un jour TA vant- garde , palToicnt le lende- 
main à l’Arriete-garde. Il fallut faire ce- 
pendant 30. lieues de rapides dans cet état» 
Une partie de l’Armée campa le jour 
du départ au délias de la chute le Buiüoti, 
le relie palîa le lendemain à la file -, l’on 
fut obligé d’y fejourner un jour: on gagna 
au defius du rapide des Cedres , de le len- 
demain l’Armée fe fepara en deux pour 
monter celui du coteau du lac , partie au 
Nord &c rautre au Sud. La meme chofe 
fut pratiquée le jour fuivant , &c l’on fe 
rejoignit à l’entrée du lac faint François-, 
qui a plus de fept lieues de long ,que l’on 
palîa en bataille à la voile. 

Il y avoir toûicnus des Sauvages à la 
découverte , foit pour connoitre les piftes 
dans les bois , foit pour prendre garde aux- 
ambufeades. Les Découvreurs ‘ aperçu- 
rent quelques piftes qui montoient & dé- 
cendoient. L’on fit auffi-tôt un détache- 
ment de Sauvages & de François , pour 
marcher quelques lieues devant le gros de 
l'Armée. L’on palîa plufieurs rapides avec 
allez de peine & l’on fut obligé de radou- 
ber plufieurs bâteaux , trois lieues au def- 
fus de la Galete. U y avoir toûjours plu- 
fieurs détachemens dans le temps des par- 
tages pour couvrir ceux qui uauioiént les' 
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bâteaux. Enfin , Monfieur , l’on arriva au 
bout de douze jours au Fort de Frontenac, 
qui eft à foixante lieues de Montreal. 

L'on s'occupa en attendant l’arrivée de$ 
Outaouaks que l'on croyoit venir , à cou- 
per du bois pour l’hivernement , faite des 
ouvrages de Charpente , de Maçonnerie , 
à relever une Barque que l’on avoit coulé 
à fond exprès $ mais quand on vit que les 
OutaouaKS ne venoient point l’on fe 
rendit à l'entrée de la riviere des Onnon- 
taguez. Comme elle eft extrêmement é- 
troite , l’on détacha cinquante Décou- 
vreurs de chaque côté , & l'armée ne mar- 
choit que félon le raport de tous les mou- 
veraens qu'ils faifoient. Les uns avoient 
apperçû les pilles de trente a quarante 
hommes, & les autres un canot qui ne ve- 
noit que d'être abandonné , l'on ne put 
faire dans les rapides de cette riviere que 
cinq lieues en deux jours. Il fallut faire le 
partage de tous les bâteaux , canots , & des 
hardes, étant impoflible de palier le Saut. 
Cinquante Sauvages enlevèrent fur leurs 
épaules le canot du Comte de Frontenac , 
& le portèrent dedans , chantant & faifanc 
des cris de joie, femblable à ces Empereurs 
Romains que l'on portoit fur un bouclier 
pour les faire voir à toute 1 armée , les ba- 
taillons qui n'avoient pu faite le partage 3 
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le paflerent le lendemain. L’on ne pou voie 
pour lors prendre trop de précaution dans 
la marche pour éviter de tomber dans des 
ambufcades tout-à fait dangereufes. L’on 
détacha la moitié de l’armée au deüus de la 
rivière qui va à Onneyout, qui fit plus de 
cinq lieues dans les vafes, jufquesau deiïus 
du genoüil. Il fallut paffer le Rigolet, qui 
11’a pas plus d’une demie portée de piftolec 
de large jufqu’à l’entrée du lac de Garenta , 
l’on connut que nous étions découverts , 
parce que l’on trouva une écorce d’arbre 
fur laquelle .étoit décrire notre armée , Ôc 
deux paquets de joncs coupez , qui mar- 
quoient que quatorze cens trente-quatre 
guerriers nous attendoient. C’eft un ufa- 
ge , Monfieur , parmi les Sauvages de 
donner de ces fortes d’indices , ce qui 
,eft proprement un défi. 

L’on palla le lac en ordre de bataille. 
Le Chevalier de Callieres qui comman- 
dent ce jour là la gauche , qui regardoit le 
côté de l’Ennemi, fit un grand circuit pour 
feindre de faire la décente de ce côté là , 
dans le même temps que le Chevalier de’ 
Vaudreuil avec la droite la feroit pour é- 
loigner tout au tour ce qui pourroit Ce 
«nconcrer d’ennemis. Cette décente Ce fit 
l’épée à la main avec beaucoup de fierté ; 
de maniéré que fon détachement faifant 
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«n circuit d’une demie lieue vint tomba* 

'à l’endroit où le Chevalier de Callieres , 

Ce tout le monde , décendit. LeVatTeur 
trac» un Fort qui fut prefque achevé en 
un jour , quoique l’on fut oblige d aller 
chercher du bois à prés d’une demie-lieue. 
Kos Découvreurs qui étoient dans de con- 
tinuels mouvemens , raporterent que 1 on 
vovoit des chemins qui alloient d Onnon- 
taiué aux Goyogouens & aux Onneyouts» 
ce qui leur fit conjecturer que les fem- 
mes & les enfans s’y étoient retirez , & 
eue les guerriers de ces deux Nations e- 
toient venus pour fecount leurs freres. 

Un Tfonnontouan qui avoir ete pris 
par ce Parti que commandoit Louvigm au 
commencement de l’Hiver, avoir fait pa- 
r-oître tant d’attachement a nos interets , 
qu’on l’envoya à la découverte avec le 
Chat OutaouaK. Ceux-ci fe faifirent pro- 
che d’Onnontagué d’un homme qui e 
baignoit avec faïemme. L’Outaouaic vou- 
lut les lier -, mais le Tlonnontouan s y op- 
cofa & les relâcha fous pretexte qu il en 
ameneroit d’autres. L'OutaonaK com- 
mença à fe méfier de fon camarade , qui 
effectivement lui dit un moment aptes 
qu’il avoir envie dé manger du bled d Inde 

Nouveau , & s’tem {*“ ‘“J'.KÎT 

t ffct il fit tout a-oouf les «is d allfirjoe^ 
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pour faire détacher quelques Onnonta- 
guez qui lui pullent couper chemin ; mais 
celui-ci ne perdit point de temps pour fe 
fauver. Ce deferteur dit qu’il y avoit au- 
tant de François que de feuilles aux arbres, 
qu’ils avoientdes Machines qui jettoient 
du feu en l’air,&: des pommes de fer qui fe 
crevoient. Un autre Tfonnontouan defer- 
ta aulïï la même nuit, qui, confirma tout ce 
que l’autre avoit dit. L’on avança toujours 
le canon & 1 Artillerie au travers de deux 
marais peu praticables , jufques aux Fon- 
taines falées. L’on parut le lendemain à 
la pointe du jour en ordre de bataille. 

L’armée étoit divifée en deux lignes, 
le Chevalier de Callieres commandoitla 
première qui fe tenoit fur la gauche du 
cote de 1 ennemi , le centre étoit occupé 
par deux Bataillons d’habitans y & les 
deux des troupes étoient fur les ailes, l’ar- 
-ti lene au milieu , lailîant pafiTer devant 
elle les deux Bataillons du centre. La pluf- 
part des Sauvages de la première liqne a- 
voient été fur l’aîle droite , commets l’a- 
voient fouhaité,il fe détachoit de temps 
en temps des enfans perdus pourdécouvric 
oc elluyer le premier feu. 

i fronde ligne étoit commandée pat 
le Chevalier de Vaudreuil, qui fe porta 
lur la droite , compofée de pareil nombre 
Tome J II. 3 j, 
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Je Bataillons. Le Comte de Frontenac 
'étoit porté dans un fauteuil entre ces deux 
îiones , le canon devant lui, & en état de 
fe°mettre à la tête quand bon lui fembloiç 
par l’intervalle des deux Bataillons de mi- 
lice de la première ligne. L’ordre de batail- 
le fe rompoit quelquefois à caule de plu- 
sieurs ruilTeaux que l’on trouvoit , & des 
quarts de converfion , & autres évolutions 
allez difficile à exécuter dans les bois. L on 
u’atendoit que le moment d’arriver devant 
Onnontagué.Tout étoit difpofé pour for- 
mer les lignes & les retrancbemens , lors 
que l’on 'aperçût que tout ctoit en feu. 



Les Onnontaguez étoienc fi fort reloLas 
de fe défendre jufqu’à la mort , qu’ils a- 
voient envoyé toutes les femmes dans la 
profondeur des bois ; mais apres pluheurs 
'reflexions fur ce que ces deux deferteurs 
leur avoient raporté de notre Armee qui 
'leur avoir parue fi nombreufe , us aimè- 
rent mieux abandonner tout au^c Françou 
que de hafarder une défenfe incertaine. U 
eft conftant , Monfieur , qu’ils prirent e 
parti le plus feur, car il n’y auroit point eu 
de capitulation ny de quartier pour eux , 
tout fe trouva donc réduit en cendres. 
Von fit un dégât geqeral pendant deu* 
,-ours dans toutes leurs campagnes de ble 
d’Inde, foit par le fer , foit pat le feu, 
jf/on fit un allez bon pillage. 



J’flf 
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. Nos Sauvages écoient cependant au de- 
tefpoir de voir tous leurs pas perdus, car 
ils ne refpiroient que le carnage. Un mal- 
heureux Onnontagué , âgé d’environ cent 
ans, qui n’avoit jamais voulu s'enfuir , fut} 
la vidtime de fes.camarades , le Comte de 
Frontenac ne pût jamais lui cônferver læ 
vie. Nos Sauvages lui firent fouflfnr tous 
les maux imaginables ,• il endura tous ces 
rourmens avec une égalité, une prefence 
d/efprit & un courage digne d’un Iroquois. 
Bien loin de fe plaindre , il exhortoit ceu* 
qui le faifoient mourir à fe fouvenir de fa 
mort : il en laiffoit 5 dit il , la vengeance 
à ceux de fa Nation. Un Sauvage ennuyé 
de fes harangues lui donna quelque coups 
de couteau. Je te remercie , dit-il mais 
tu autois bien dû me faire achever de mou- 
rir par le feu. Aprenez , chiens de Fran- 
çois à fouffrir , & vous Sauvages leurs Al- 
liez qui êtes les chiens des chiens , fouve- 
nez- vous de ce que vous devez faire quand 
vous ferez en pareil état que moi. Cette 
confiance & cette valeur ne tient point 
de la férocité ^ il y a des Héros parmi ces 
Barbares comme chez les Nations les plus 
policées, & ce que l’on traiteroic parmi 
nous de brutalité , pafie pour vertu dans 
un Iroquois. 

Les Onnontaguez s’écoient retirez J 

B b z 
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Monfieur, à vingt lieues dans les bois , 
avec très- peu de bled dinde , Ion pré- 
fuma qu’une grande partie^ y peritoit de 
faim : ils avoient de toutes parts des Dé- 
couvreurs pour fçavoir fi nous n irions pas 
à eux ; mais à mefure que le Comte de 
Frontenac fe feroit avancé , ceux ci fe fe- 
loient retirez ;& chercher un Iroquois 
dans un bois , c’eft comme fi l’on vouloir 
chercher un Lapin dans une garenne. 

Les Onneyouts ayant apris la defola- 
lion de leurs voifîns dépêchèrent au Com- 
te de Frontenac un François prifonnier SC 
un Sauvage,avec un Collier, parlequel ils 
lui demandoient la Paix. Notre General 
la leur promit, pourvu qu ils vinffent s c- 
tablir dans fon Gouvernement, & qu’ils 
lui envoyaient cinq des plus confiderab.es 
pour otages , jufques à ce que leurs fem- 
mes s’y rendilTent elles mêmes ; finon 
qu'il leur feroit bien accepter de force 
ces conditions. 

Le Chevalier de Vaudreuil partit en 
même temps pour aller avec un détache- 
ment de fix à fept cens hommes des plus 
alertes. Il arriva à la pointe du jour a la 
vûë d’Onneyour , & commençoit a entrer 
dans les campagnes de blé d Inde, lorfque 
les Députez de cette Nation vinrent le iu- 
jplier de ne point paffer outre , l’ailurant 
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qu'ils executeroient de bonne Foi Jes 
Ordres qu Onortio ( le Comte de Fronte- 
nac ) avoit prefcrit à leur premier Dé- 
puté. Ils apprehendoient que nos Sauva- 
ges ne brûladent leur bled , 1 a perte leur 
eut été trés-fenfible te très- prejudiciable. 

Quand le Chevalier de Vaudreuil vit 
qu'ils avoient abandonné leurs Villages 
hois trente- cinq à quarante Chefs, te 
qu'un jeune Efclave François qui venoic 
d'arriver des Aniez,lui donnoit avis que 
ceux-ci & les Anglois fe prépat oient au 
nombre de trois cens pour fondre fur lui, 
il fit brûler tous leurs grains. Cette nou- 
velle caufa une fi grande joyé dans le camp j 
que les Abenaguis dirent qu'ils navoienc 
befoin que de haches pour le défaire des 
Anglois , & qu'il étoit inutile de confom- 
mer de la poudre contre de pareils gens. 

Le Chevalier de Vaudreuil fe mit eu 
ordre de bataille dans le bois pour les y 
recevoir, plutôt que de fe renfermer dans 
le Fort ; mais la confternation devint uni- 
Verfelle quand l'on fçût par un Anié qui 
rodoit à l'entour du Fort, que les Anglois (ë 
tenoient chez eux : on y mit le feu, & aux 
bleds en partant^ l’on amena trente cinq 
Onneyouts à Onnontagué. Nos Sauvages 
btulerent avant le départ general de btr- 
/uée L’Eipion qui avoir été pris l’Hiver* 

s b ? 
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par un de nos Partis. Je ne vous parlerai 
«oint. Moniteur, du retour de l’Armée 
par un détail ennuyeux de plufieurs inci- 
dens qui arrivèrent dans tous les rapides , 
dont je vous ai déjà donne une idée , & 
fans vous expliquer de quelle maniéré les 
Iroquois donnèrent a la derobee fur quel- 
ques-uns de nos canots qui s’ctoient trou- 
vez un peu trop a 1 écart. 

Le Comte de Frontenac arriva le vingt 
Août à Montreal : cptte campagne auroit 
été plus avantageufe aux armes du Roi , & 
plus glorieufe à ce General , lî les Enne- 
xnis euffent fuivi leur premier delîein . iî 
en auroit coûté la vie fans doute à plu- 
sieurs des nôtres. Les Iroquois fe feroient 
défendus en defefperez , mais leur retrai- 
te précipitée diminua beaucoup de ce dont 
on s’étoit flaté. C’eft toûjours une aftioa 
fort glorieufe à un General de cet âge de 
porter le fer & le feu dans le centre des 
£lus fiers , plus cruels & des plus redou- 
tables Peuples de toute 1 Amérique, & 
de les mettre dans un état à périr ° e * aml 
dans les bois. Je fuis avec paillon, 

MONSIEUR, 



Vôtre très- humble 
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VIIL LETTRE 

£4 difette empêche le Comte de Frontenac 
d'envoyer des Partis confiderables con- 
tre les Iroquois. 

Grande des union che ^ les Outaouakj. 
jQuebec eft menacé . 

Les cinq Nations lroquoifes délibèrent 
s'ils feront une députation generale au 
Comte de Frontenac. 

Les Anglois envoient un grand Collier aux 
Iroquois , pour les détourner de la Paix • 
Arrivée d'Otaxefié 3 AmbaJJadeur des 
Onneyouts. 

Audience publique donnée aux Outaouak * • 
A D A M E , 

A la fleur de votre âge de dix fept ans, 
pleine de politede & de délicatefle d’ef- 
prit , l’ornement des grâces , aimée & ché- 
rie de Madame de Maintenon, la plus il- 
luftre Dame du monde, protégée du plus 
grand Roi de la terre, attendriez- vous de 
la foible plume d'un Ameriquain, un por- 
trait fidèle d après toutes ces vertus & de 
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tant d’autres peiife&ions , dont la naturô 
vous a favorifé. C’efl: ce que mon penchant 
in’infpireroit^rnais par un malheur dont je 
fuis bien fur que vous neme rendrez pas 
comptable , la foibleffe de montgenie fe 
trouve ici au defTous de mon penchant. 
Je n’en ai d'autre , Madame que celui 
de vous donner un petit amuiement d’u- 
ne Lettre que j’ai l’honneur de vous écrire 
fur le fait des Iroquois. 

Quelque bravoure & quelque pruden- 
ce, Madame, que puiffeavoir un General, 
il ne fauroit executer fes deffeins dés qu’il 
manque de fecours necellaires pour faire 
fublifter fôti armée. Les grands mouve- 
mens militaires ne. fe peuvent faire que 
par quantité de refforts, qui doivent agir 
de concert. L’abondance fur tout en efc 
un des plus grands mobiles ; fi- tôt que 
la difette commence à fe faire fentir y t il 
voit bien tôt fes deffeins' échouez. 

Le Comte de Frontenac qui avoir fou- 
nenu de toutes parts l’effort de fes enne- 
rhis , Ôc même qui avoir porté le fer & le 
feu chez eux , fe trouva allez embaralle 
cette année après la partance des vailTeauxj 
il y eût une difette generale de grains par 
tout le Canada , le prix en devint exceffif, 
bien loin d’envoyer des Partis confidera- 
bles contre les Iroquois & les Anglo’$ 
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fendant l’Hiver , qui eft la faifon la plus 
propre en ce païs pour faire la guerre , 
Ton fut contraint de chercher des moyens 
pour faire fubfifter les troupes dans le païs. 
Le Comre de Frontenac s'efforçoit cepen- 
dant malgré tous ces inconveniens de fai- 
re marcher un grand Farti fur les glaces ; 
mais l'arrivée de trente à quarante Onne- 
youts à Montreal en détourna le projet. 
Thathakouicherc Iroquois du Saut , avoir 
pratiqué cette retraite ; on les reçût par- 
faitement bien : ils témoignèrent par pla- 
ceurs Colliers qu’ils prefenterent au Com- 
te de Frontenac qu’ils venoient executer 
la parole qu’ils lui avoient donnée de ve- 
nir s’établir fur fes terres, qu’ils s’étoient 
débaraflez de toutes les follicitarions des 
Àniez & des Onnontaguëz qui retenoienc 
le refte de leur Nation à droit & à gauche, 
& qu'ils efperoient pouvoir trouver l’oc- 
cafion de fe rendre à Montreal. Ils avoient 
toujours confervé pour le Pere Milet une 
eftime fi particulière , qu’ils le demandè- 
rent pour leur Millionnaire, fouhaitanc 
pour cet effet qu’on leur donna un lieu 
à part pour y former un village, afin de 
coi f,rver le nom d’Onneyout. 

Les Alliez impatiens d’aprendre la ré- 
ception que les François avoient faite à* 
ces gens-ci , prirent le prétexte de renvo- 
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yer par deux de leurs gens Mademoifelb? 
Salvaye tk fa Fille , qu'ils avoient prifesà' 
Sorel l’année derniere , le Gouverneur de 
Manathe lui donnant un Paffeport pour 
une plus grande fureté. 

Le Comte de Frontenac étôit bien aifer 
d’avoir ces nouvelles affranchies , &c il 
auroit bien voulu faire repentir en même- 
temps ces deux guides de Finfolence avetf 
laquelle ils lui parlèrent par deux Colliers 
qu’ils luf prefenterent qui étoient air 
nom de toute la Nation, fis lui demandè- 
rent , Monfieur , par le premier qu’elle 
étoit fa penfée , & fi le chemin qui con- 
duisit autrefois d’Anié à Monreal étoif 
entièrement bouché. 

Par le fecond qu’il donnoic de fon chefy 
il reclamoit fon fils qui avoit été pris par 
les Sauvages du Saut. Le Comte de Fron- 
tenac leur dit, qu'aucun des Iroquois ne 
fuilent fi remeraires de fe hazarder dans la 
fuite à paroître devant lui qu’avec une en- 
tière foûmifîion , qu’ils ne dévoient pas 
ignorer qu’il avoit menacé de mettre à la 
chaudière de pareils porteurs de Colliers, 
& qu’il ne leur pardonnoit que parce qu’ils 
avoient r’amenez ces deux Françoifes. 

Il eft difficile d’aller en Parti au-travers 
des bois , fans prendre quelquefois l’arrri 
pour l'ennemi. En effet, deux de nos dé-, 
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Jtachemens qui s’étoient mis en marche 
dans lernois d’Oétobrefe rencontrèrent j 
l’un croit compofé de Sauvages de la 
montagne , qui venojent de faire coup 
•fur les Anglois , & l'autre étoit de neuf 
Soldats François qui s ctpient feparez de 
leurs camarades. Ils s’acharnèrent fi cruel- 
lement les uns contre les autres fans fe 
connoîcre , que les Sauvages bleüerent 
deux Soldats , & ceux ci tuerent Tiorha- 
•thatiron , principal Chef de guerre de la 
montagne. C’étoit un des grands guerriers 
que nous ayons eus, qui avoittoûjours 
fait paroître beaucoup d’attachement à 
nos intérêts : fa perte fut trés-confidera- 
ble. Le relie de ce parti François qui étoit 
de vingt & un , eut une fip aulfi tragique. 
Ils fe battirent pontre plufieurs Sauvages 
Loups & Aniez , qu’ils défirent. 

L’on revint à la charge apres qu’ils fi- 
xent partis. Du Bru, qui en étoit le Corn- 
'.mandant fut bleflé, fa playe l'empêchant 
de fuivre fon monde , il fe rendit à Oran- 
ge avec deux autres plutôt que de périr de 
mifere dans les bois. Les Anglois les reçu- 
rent à la vérité, mais ils détachèrent ’en 
même-temps des Sauvages qui joignirent 
-bien- tôt les autres. Ils n'eurent pas beau- 
coup de peine à s’en défaire, parce qu’ils 
Jçs trouvèrent extrêmement afîoiblis pa; 
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k faim Si par toutes fortes de fatigues; 
il n’en r’échapa que deux ou trois dont 
l'on n’en a même jamais entendu parler, 
qui moururent aparemment dans les bois. 

Les affaires de Michilimakinak furent 
bien brouillées , la defunion devint gran- 
de parmi tous nos Alliez qui fe firent la 
guerre • quelques Outaouaks & Hurons 
qui avoient toujours beaucoup d affeéfion 
pour le Comte de Frontenac, vinrent le 
trouver pour l’afïurer de la continuation 
de leur fidelité. Ils fe plaignirent beaucoup 
de toutes les intrigues lecretes du Baron 
qui tramoittoûjours les menées ordinaires. 

LeComte de Frontenac les afiura qu’il 
îic romproit jamais le lien qui les atachoit 
fi étroitement , qu il repareroit le toit 
que quelques-uns de fes autres enfans 
pouvoient leur avoir fait II leur offrit des 
terres plus proches de lui,dansun lieu qui 
pût les mettre à l’abri de toutes infultes, 
dans lefquelles il pourroit leur donner plus 
à portée ce qui leur feroit necellaire. 

Je m’étendrois volontiers ici un peu 
plus au long fur ce qui regarde cesnations. 
Un Confeil folemnel que l’on tint exprès 
pour eux dans une conjonaure particuliè- 
re m’oblige de fufpendre encore tout ce 
q U ’i s’y eft paflé de plus remarquable , par 

ce que les paquets de la Cour que 1 on 
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teçût par Lacadie , me donnent de nou- 
velles matières ; on lailla quelque temps 
les affaires des Alliez pour fe préparer 
contre les defleins des Anglois. 

Qnebec qui avoit été jufques alors l’é- 
ceüil de cette Nation , pouvoit auffi leur 
être milieu de triomphe, s’ils prenoient 
mieux leurs précautions. Le Comte de 
Frontenac fit alîembler en cette Ville l’é- 
tat Major & les Capitaines de la garnifon, 
il leur communiqua que la Çour lui faifoit 
favoir que le Canada étoit bien menacé 
par tous les préparatifs d'un grand arme- 
ment que l’on faifoit ; que d’ailleurs fi les 
Angloisne pouvoient y réütfir , il pour- 
toit fe faire quelque entreprife de notre 
coté où il plairoit à Sa Majefté le preferi- 
re. L’on fit décendre à.Qnebec une partie 
des Compagnies du gouvernement de 
Montreal , pour être prêtes au premier 
commandement : il n’y avoit du moins 
sien àapiehender du côté de Ballon. 

Toutes fes menaces, de venir fondre 
dans la Capitale du Canada , croient faites 
avec tant de fierté que l’on eut dit qu’il 
n’y devoit relier pierre fur pierre. Ces 
grands projets s’évanouirent de ce côté- 
là , 8c quoi que l'on fçût derechef de La- 
cadie par le nommé de Premont , qu’il y 
Êvoit à Ballon une grande difetee de vi,- 
Tvme III , C e 
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vres &C de munitions de guerre , & qu’il 
paroiffoit entr’eux une més intelligence': 
quoique l’on fçût , dis je , ces particulari- 
té? , les Anglois ne lailloient pas de me- 
nacer toujours le Canada , & de le forti- 
fîpr en même temps chez eux le plus vue 
& le mieux qu’ils pouvoient. 

Ils réüffirent fi mal devant le Fort de 
Nachouat,qui eft dans la riviere faint Jean 
en Lacadie , que l’on méprifoit d’ailleurs 
tout ce qu ils pouvoient entreprendre. Six 
à fept cens Anglois & Sauvages Alliez 
l’attaquerent inutilement : ils firent , Ma- 
dame, au retour de Nachouat une expedir 
tion où leur mauvaife Foi parut -, ils pillè- 
rent & enlevèrent tous les meubles des 
habitans de Chignitou ou Beaubaffin, no* 
nobftantla neutralité qui s’étoit faite entre 
eux -, ils brûlèrent les maifons de ceux qui 
avoient fui dans les bois , & tuèrent 
tous les Beftiaux qu’ils pûrent attraper. 
Que ne firent-ils point à Villieu Comman- 
dant de Pentagouet , qu’ils prirent dans le 
temps qu’il fut envoyé pour faire un e- 
change de prifonniers.Cct Officier qui s e- 
toit embarqué dans une chaloupe avec des 
Anglois , ne pût arriver au jour fixé par le 
mauvais temps qui l’empçcha de tenir le 
large d’une riviere. Eft- il permis de vio- 
ler le droit des gens, parce que 1 on paiïc 
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Ün temps limité dans une conjoncture en 
laquelle l’on fait fes efforts pour ion pre- 
mier deiîein. On l’arrêta , on le mit nie- 
me dans une prifon fort étroite ou il pâtit 
beaucoup : il trouva le fecretde mander 
fon defaftre au Comte de Frôntenac , lue 
un petit morceau de papier écrit de fou 
fang , faute d’encre. , 

La Cour ayant mandé qu il fe fanoit 
un grand armement contre le Canada , 
Ton prit toutes fortes de précautions pour 
fe prévaloir à Quebec contre les Anglois* 
L’ingenieur , le Vafleur , en fit rétablir 
les Fortifications dans fa perfection , les 
Soldats qui étoient engarnifon y travail- 
lèrent -, les Bourgeois furent exempts de 
donner des corvées , parce qu'ils fourniv 
xent du bled pour la lubfiftance de lix 
Compagnies : les habitans des côtes de 
Éaupré de Lifte d’Orléans, terres du Su 3* 
ôc des autres quartiers, fournirent chacun 
un homme par maifon pendant quinze 
jours. 

L’Eté occupa infenfiblement les trou- 
pes , Fon fe trouva à la fin en état de re- 
fifter aux forces que l’on pouvoit envoyer 
de la vieille & nouvelle Angleterre. Les 
ordres furent donnez aux habitans du bas 
du fleuve de fe tenir fur leurs gardes > & 
J?on devoit aufli faire palîer les beftiaux 
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des ifles , dans la profondeur des bote;, 
Le Comte de Frontenac qui favoic la 
confequence de n’être point furpris tout- 
à-coup par l’arrivée d’une flotte ennemie , 
fit plufieurs détachemens pour aprendre 
ce qui Te pafleroit chez les ennemis, iî 
dépêcha huit Abenaguis pour Bafton ; ils 
amenèrent un Anglois qui paroifloit 
ftupide , que l’on n’en pût tirer aucune 
lumière. Cinquante Sauvages du Saut & 
de la Montagne , avec quelques Nepiciri- 
niens, accompagnez de Beleftre&de Ba- 
tilli Officiers, partirent de Montreal pour 
aller du côté des Anicz , d’Orange , de 
Corlard , & d’FIifope. Ils aporterent des 
chevelures des habitans d’Orange & de 
Corlard , ils amenèrent deux prifonniers 
au Saut qui furent fi maltraitez de coups 
de bâton que l’on ne pût fe rendre à Mont* 
real. Ces Sauvages ctoient trop irritez pour 
ne fe pas venger des duretezque l’on eût 
à Londres contre de leurs camarades qui 
avoient été pris en la baye d’Hudfon. L’an- 
tre prifonnier dit qu’il étoic venu des nou- 
velles que l’on parloir beaucoup de Paix en 
Europe, que l’on s’attendoitaufli que nous 
irions attaquer Orange dans le temps qu’il 
paroîtroic une flotte de France du côté d e 
Manathe. L’on fit donc tous les prépara- 
tifs neceffaires pour les premiers raouve- 
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mens qui fe feroient de l’ordre de la Courj 
L’on acheta pour cet effet tous les canots 
d’écorce qui fe trouvèrent dans le gouver- 
nement de Montreal & des trois Rivières. 

Jofeph , Chef des Sokoicis qui font 
parmi nous , enleva un Anglois auquel il 
fut contraint de cafTer la tête , pour tous 
les cris qu’il fit, qui auroient pu donner 
l’ajlarme ,il fit rencontre d’une bande de 
Sauvages Loups. Apres deux jours de 
conférence qu’ils eurent enfemble, ceux- 
ci le chargèrent de dire au Comte de Fron- 
tenac que s’ils n’aprehendoient pas avec 
fujet fon indignation & le châtiment que 
meritoit un coup qu’ils avoient fait à faint 
François fur nous, ils viendroient fe re- 
mettre dans leur première habitation. 

Il le renvoya les affurer de fa part , que 
pourvû qu’ils voulurent être fages, & 
amener leurs femmes & leurs enfans,il 
les recevroit encore. Ces gens ci étoient 
bien établis aux trois Rivières ^c’étoient 
de fi grands ivrognes qu’aprés s’être beau- 
coup endettez avec leurs Marchands qu’il$' 
ne pouvoient plus payer , ils fè réfugiè- 
rent fur les terres des Anglois. 

L’on amena une Iroquoife qui avoir' 
été prife proche de Corlard, & il revint 
en même temps un guerrier du Saut qui 
vétcic feparc dç fop parti pour favok 

i 
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qui fe padoit chez les Aniez ; il leur fit 
acroiie qu il avoir quitté nos interets 
pour venir demeurer chez eux : il ne vou- 
lut jamais aller à Orange quelques inftam* 
ces que les Flamands lui fifl'ent. Apres 
qu’il eut apris allez de particularitez , il 
trouva le moyen de revenir à Montréal* 
TheganilTorens , confiderable d’Onnonta- 
gué , l’a dura que les Iroquois étoient fur 
le point de faire une députation generale 
de la part des cinq Nations pour conclure 
la Paix avec nous ; que , fur ce qu’un mi- 
niftre Anglois qui étoit chez les Aniez leur 
avoit reproché qu’ils la négocioient fans la 
participation du gouverneur d’Orange , 
ces Sauvages avoient répondu quils imi- 
toient en cela les Anglois qui avoient fait 
la même chofe. 

Les Chefs des Aniez qui étoient las de 
la guerre ne fçavoient, Madame , com- 
ment faire (avoir au Comte de Frontenac 
• l’envie qu’ils avoient de fe détacher des 
Anglois. Ils prièrent en même temps ce 
guerrier de fe charger de leur part d un 
Collier qu’ils envoyoient à leurs freres les 
Iroquois du Saut. Ce Collier leur témoi- 
gnoit qu’ils avoient réfolu de venir de- 
meurer avec eux , qu’ils fi dent donc en 
forte de le faire agréer au Comte de Fron- 
tenac .mais que cela (e fit en fecret^ d$ 
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crainte que les Anglois ne vinrent à la 
traveife les en empêcher. L’Iroquoife ra- 
porta aufli que trente Hurons de Michili- 
makinak étoient venus à Orange , auf- 
quels le Gouverneur avait donné des ter- 
res pour faire un Village. 

Aubert de Millevaches Canadien , reve- 
nant de Bayone à Quebec, prit un petit 
bâtiment Anglois qui fut vendu huit mille 
livres, que De Mui Capitaine arriva de 
Plaifance avec une partie du détachement 
d'habitans & de foldats qui av oient été 
envoyez Tannée pallce pour l’expédition 
de Saint Jean en lhfle de Terre-neuve. 

Les Onneyouts qui avoient une forte 
paillon de faire la Paix avec nous , dé- 
putèrent Otaxefté un de leurs Chefs , pour 
afiurer le Comte de Frontenac qu'ils fe 
préparoient tout de bon à venir s’établir 
parmi les François , & qu'ils envoyoient 
d’avance un jeune efclave François. Ce 
Chef étant de retour chez fa nation, les 
Onnontaguez furent en peine d’aprendre 
la réception qui lui avoir été faite. Ota- 
xefté leur en rendit compte lui-même, ils 
réfolurent fur cet aveu d’envoyer deux 
Confiderables , pouraporter des Colliers 
au nom de toutes les nations. Il arriva un 
contre temps qui donna un rude échec à 
çc premier projet, LTroquois eft fi porté. 
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à la vengeance , que rien au monde ne 
peur étouffer fou relîentiment , qu'il n’air 
auparavant lavé fes mains dans le langde 
quelqu'un. L'envoi de ces Colliers fut dé- 
tourné par la broüiüerie de quelques jeu- 
nes gens qui vouloient vanger la mort 
d’un Confiderable de leur Nation , tué 
par un de nos partis, & de fix autres par 
les Algonkins. 

Les Anciens jugèrent à propos de ren- 
voyer en attendant Otaxefté avec trois 
Colliers. Le premier marquoit la caufe 
du retardement des Ambadadeurs. Ils 
difoient par le fécond , qu’ils gemiffoient 
depuis ces deux coups qui avoient ete 
faits fur eux *, mais qu’ils ne perdoient 
pourtant pas courage , & que le fac des 
Colliers & des provifiotis de leurs députez 
étoient encore fur leur natte pour venir. 

Ils demandoient par le troifieme , s ils 
feroient bien reçus, & qu'on leur fit ré- 
ponfe par trois Onneyouts du Saut , qui 
accompagnoient Otaxefté , qu ils ont fuf- 
pendu le départ dés autres , jufqu à ce 
qu’ils fâchent la volonté d 'Onontio , afin 
que les Ambaftadeurs des quatre autres 
Nations puifTent décendre avec eux. 

Ils prièrent auftî les Jefuites , par un 
quatrième Collier , de prier Dieu pour le 
fuccez de la Paix> & de ménager pour ceç 
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çffet les bonnes grâces du Comte de 
Frontenac. 

Tout cela croit parfaitement bon ; Ion 
croit d ailleurs fi accoutumé de recevoir 
tous ces Colliers, qui marquoient tant 
dempreffement pour une ferme & folide 
Paix , que l'on crût bien que ce n'ctoic 
encore que des amufemens. Les An^lois 
venoient toûjours à la traverfe pour la 
troubler. Ils envoyèrent aux Iroquois un 
grand Collier pour les afltirer qu ils fai- 
loient plus que jamais des préparatifs , 
pour nous faire la guerre. Un Sauvage qui 
croit venu^ avec Otaxelté ne croyoic pas 
que Ton pût écouter fort favorablement 
ce Collier. Enfin le Comte de Frontenac 
leur renvoya trois Onneyouts comme ils 
1 avoient fouhaité, avec un feul Collier , 
qui leur dit qu'ils pouvaient venir , pour- 
vu que ce fut au plus tard à la fin de Sep- 
tembre^! exécutant au préalable ce qu îi 
leur avoir ordonné de faire lorfqu'ils vou- 
droient trairer véritablement de la Paix. 
Les Iroquois du Saut envoyèrent auflï 
Couchecouchetouëha porter aux Aniez la 
rcponfe du Collier fecret qu’ils avoienc 
reçu; ils leur dirent par le leur qu'ils fe- 
roient les bien venus s'ils vouloient s'é- 
tablir parmi les François, mais qu'il faL 
loir que ce fut daus peu. * 
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Les ïroquois cherchoient en attendant* 
l'occafion d’apaifer le fang de leurs Ca- 
marades , qui avoient été tuez dans ces 
deux partis dont je viens de parler. Ils en 
envoyèrent pour cet effet qui firent coup 
à la Prairie de la Madeleine , ils y tuerent 
un homme , ils enlevèrent les chevelures 
de deux autres, dont l’un vit encore. Ce- 
lui-ci fe vengea bien de fa bleffure , ayant 
tué dans le moment deux Ïroquois , dont 
il enleva par droit des reprefàiUes les che- 
velures. , . , 

Il y eut de' grands troubles chez les 

Outaoualcs , il fembloit, Madame , que 
toutes les Nations de ces quartiers vou- 
aient fe faire la guerre aux uns & aux 
autres. Les Sioux avoient fait deux coups 
fur les Miarois , & ceux ci furent attaque® 
par les Sauteurs. Le Baron Huron de M - 
chilimakinaK , qui n*eft pas de la famille 
des Safthathetfis avoir abandonne nos - 
tcrcts , il s’établit chez les Miamis avec 
trois ou quatre Familles , & ne cefioit d a- 
voir des liaifons avec les Ïroquois. 

Perrot , dont j'ai beaucoup parle d ail- 
leurs, qui étoit fort connu de toutes les 

Nations fut pillé par les Miamis , & 
.moi. même ht brûlé fi les Outagan»s . 
ou Renards , ne s'y étoieM opofez. Nous 
ne laiilâmes pas d’avoir toujours pour am 
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îes Poutcouatemis,lesSaKis,& les Hurons, 
qui tuerent en cinq à fix mois de temps 
plus de cent Guerriers Tfonnontouans. 

Le dernier coup qui fut fait par le Rat , 
Chef Huron fut fur le lac Herier, où cin-, 
quante-cinq Iroquois furent taillez en pie- 
ces , après un combat de plus de deux heu- 
res. Ils fe battirent dans des canots d écor* 
ce à coups de flèches , de fufils , Sc de ha- 
ches d’atmes. 

Cette défaite renverfa toutes les mefu- 
res que le Baron avoit prifes avec ces mê- 
mes Iroquois , pour détruire entièrement 
les Miamis. Le Rat ne manqua pas après 
le combat de donner avis aux Miamis de 
le tenir iur leur garde, & de fe méfier du 
-Baron qu ils dévoient regarder comme un 
ennemi domeftique. Enfin toutes ces Na- 
tions Outaouaicfes qui étoient décendues 
exprès pourvoir le Comte de Frontenac , 
eurent une Audiance publique. La pre- 
mière Nation qui commença à lui ouvrir 
fon cœur, furent les Kifrcalcons , dont Iç 
Chef porta la parole en ces termes. 

LongecAmf Chef des Ktsk*kons. 

Notre Pere ! Nousfommes venus vous 
rendre vifite , nous avons de la joye de 
vous voir en bonne fanté à l’âge où vous 
êtes de foixante. & quatorze ans. Qu’ont 
prétendu les gens des terres lorfqu’iis nous 
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ont tuez ’ Us fe font trompez en fartant 
coup fur nous. Je fuis choifi de vos qua- 
tre Nations pour vous le reprefenter. 

le pâlie cette affaire fous filence pout 
vous due , mon Pere , que le Miami a pil- 
ié Perrot, qu’il vous a mepnfe. J entre 
dans les fentimens que vous pourriez avoir 
fur ce fujet • & puifque le Miami fait l m- 
folent , nôtre Village pourra brouiller la 
terre. A l'égard du Renard il en a bien nfe. 

Les enfans viennent devant leur Pere 
pour favoir fa volonté. Nous fommes 
dans la crainte aujourdhui que les Mia- 
mis qui fe vantent de lavoir faire la pon- 
dre & les armes , ne viennent renverler 
nos cabanes , en introduifant 1 Anglois 
chez eux, comme quelques-uns avoient 
déjà effayé de faire fi nous n’euffions rom- 
pu leurs projets par le coup que vos en- 
fans viennent défaire dans le lac HeriM 
fur l’irbquois. C’eft à vous a délibérer 5c 
à nous dire vôtre penfée fur ce que je vous 
reprefente maintenant. 

Autrefois , notre Pere , vous nous four- 
niflicz la poudre & le fer pour vaincre nos 
'ennemis , mais tout nous manque aujour- 
d’hui , & nous avons ete contraints d a- 
bandonner nos Corps , ( il vouloir d,re fc 
battre à coups de mains ) pour battre «« 
no» «no» de demnje. Ils »« * 
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poudre & le fer , comment pourrons- 
nous nous foûcenir j ayez donc pitié de 
nous , & confiderez qu’il n’cfi: pas aifé 
de tuer des hommes avec du bois f.c’eft- 
à dire le cafte tête. ) Vous avez des en- 
fairs rebelles, nôtre Pere, voilà le Sau- 
teur qui a levé le carte- tête contre le Mia- 
mi , 8c il va le tuer. S’il s’en venge , pou- 
vons-nous nous difpenfer d’entrer dans 
cette vengeance : Dites nous ce que nous 
devons faire ? Nous ne fommes point ici 
en traite , mais pour ecouter votre parole z 
flous n avons plus de Caftors, vous flous 
voyez tous nuds , prenez pitié de nous , il 
eft tard, la faifon nous prelTe, nos femmes 
& nos enfans pourroient être en peine fi 
flous tardions plus long- temps,; & ainfi 
dites- nous votre penfée afin que nous par- 
tions demain. 

Ce Chef ne fit point fon difeours fi jufte 
quil nobmit quelques particularisez dont 
les Sauvages itoient convenus entr eux. 
Oünanguicé Chef des Poureouatemis re- 
prit la parole. 

Oùnanguice > Chef des Pctiteoiutemis. 
Puilque nous manquons de poudre, de 
fer , & de toutes les autres neceflitez que 
vous nous envoyiez autrefois chez nous, 
comment voulez» vous que nous fafîions, 
notre Pere ? la plupart de nos femmes 
Tome ///. D d 
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nui n’ont qu’un Caftor ou deux , les en. 
voiront- elles à Montreal pour avoir leurs 
petites necefïitez ? en chargeront - elles 
des ivrognes qui les boiront & ne leur 
porteront rien î Ainfi n ayant dans notre 
pais aucune des chofes qm nous font ne- 
ceflaires , & dont vous nous aviez pronus 
l’année palîée , que nous ne manquerions 
point - & en nous envoyant des François 
qui ne font pourtant pas venus nous voir, 
vous ne nous verrez plus , mon Pere , je 
vous le dis , fi les François nous quittent, 
voilà la demiete fois que nous viendrons 
vous parler. Nous avions oublie a vous 
demander ce que vous fouhamez eue nous 
fiflions à l’égard de la mort de la Fourche, 
c’eft un Confiderable tué par les kanças, 
Nation fort éloignée , nous ne voulons 
rien refoudre fans favoit votre volonté. 

Je vous avoué , Madame que tout le 
Jnde fut bien furpris dudifeours d Ou- 
nan°uicé. L’on ne lçût que due de la fer- 
fian 9 U , „ ii. . | Dar là Que d incon- 
mete avec laquelle il p* Jb*— . r „ 

veniens feroient arrivez en Canada fi ce 
Chef eut quitté nos interets : damoit en- 
Sg avec lui bien d’autres Alliez ,1a 
perte entière du commerce n eut pas été 
? e feul mal que l’on eut a craindre ; e 
païsen au r oit beaucoup fouftrt P-fq» 
[e Cafter en fait toute la richefte. L 



55,6 



& Maximes des troquois. jojj 
garnifons que Ton auroit pu lailTer dans 
les differens portes de ces Nations auroient 
£ouru rifque tous les jours d’être égorgezî 
par ces Nations brutales. Les Comman- 
dans n 'auroient eu aucune autorité lors 
qu’ils auroient voulu rartembler dans les 
occafions les Voyageurs , qui joint aux 
foldats imprimoient de la crainte 6c du 
refpeél aux Sauvages. 

Les ennemis fur tout auroient profité 
de ce refroidilTement , & d’amis que 
tous ces gens - ci nous font, ils auroienc 
travaillé eux- mêmes à nous détruire par 
les courfes continuelles qu’ils auroienc 
faites de toutes parts fur nous. Quiauroic 
pu empêcher encore nos coureurs de bois* 
qui fe voyant privez du commerce, fe fe- 
roient echapez chez les Anglois 9 où ils 
avoient porté leurs pelleteries. 

Cette Audience finit par le Chef des 
Renards , qui ne dit qu’un mot. 

M akj^at h emangoü* Chef des Renards. 

Que dirai- je à mon Pere? Je fuis vent* 
le voir tout nud , je ne puis lui donnée 
aucun fecours , le Siou me lie les bras * 

} ai tué, parce qu’il a commencé. Ns 
en lâchez pas mauvais gré ,mon Pere* 
je ne fuis venu ici que pour vous écouter 
& exécuter votre volonté. 

Le Comte de Frontenac les fit tous a C* 

D d x 
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fembler le vingt Septembre, St leur parla 
■de' la forte. 

Xe Cernte de Frontenac aux Uutacuakjt 
Un Pereaime fes enfans , St il eft bien- 
aife de les voir. Vous me faites plaifir de 
vous réjouir de ma fantc à 1 âge ou je luis, 
vous voyez que j aime la guerre ; la Cam- 
pagne que j’ai faite l année patïée aux Iro- 
quois en cil une preuve. Je fuis bien-aiie 
de vous repeter que j’aime mes enfans , 

St que je me réjouis de les revoir au- 
jourd’hui. . r . 

Les gens des terres n’ont point d elprit 
d’avoir^tuc ceux de votre village ; mais 
vous ne me dites point précifemenr qü el- 
le eft la Nation qui a fait ce méchant coup. 
En attendant que j’en fois informe , ne 
gâtez point le chemin qui vient de Mi- 
chilimakinak à Montreal , la nviere eft 
belle , laiffez-là en état , & ne la rougillez 

P °ïe*fai que le Miami a été tué par Iss 
Sioux , & quenfuite il a perdu 1 efprit ; il 
n’a pas voulu écouter le confcil qu on .ui 
a donné à Michilimakinak , il auco.t bien 
fait de l’avoir écouté , il n auroit pas ete 
tué comme il l'a été. U a pille Perrot , 1 
eft vrai , j'en tirerai fatisfaéhon -, mais 
vous autres gens de MichilimaxinaK qui 
ne faites qu'un même feu , n’ayez point 
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la penfée de brouiller la terre. Tournez 
feulement vôtre caffe-tête fur le pais de 
l’Iroquois , vous voyez qu'il y a des Chefs 
& des foldats François chez les Miamis 1 
cela pourroit faire de méchantes affaires * 
vous vivez paifiblement dans vos cabanes* 
vos femmes & vos enfans vont dans vos 
deferts fans crainte & fans danger. Si 
vous rougiffez la terre du Miami , vous 
rifquerez de voir enlever fouvent les che- 
velures à vos femmes & à vos enfans. 
Ecoutez bien ma parole : Sc puis qu’il ne 
fait qu’un feu avec vous, empêchez-le de 
brouiller la terre de ce côté- là. 

Je fuis content du coup que vous avez 
fait fur les Iroquois , vous autres quatre 
nations Outaouakfes : vous aufîi Pou- 
teouacemis & Hurons ; voila qni eft bien 
que de fraper de même l’Iroquois , c’effe 
de ce côté là que toutes les Nations doi- 
vent jetter leurs corps. J’empêcherai bien 
que 1 Anglojs naporte du fecours auic 
Miamis :quand‘bien même le Miami au- 
roit le deiTein de l’y apeller • mais je fai 
que le Miami n’en étoit pas informé. C’é- 
toit le Baron Si Quarante Sols qui avoienr 
engagé l’Iroquois d aller manger le Miami 
& daller enfuite fe promener dans vos 
deferts ; je ferai informé bien-tôt de cette 
affaire. Je vous ai fait fournir toujours- là: 

Bd j. 
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poudre & le fer. Je fuis encore dans fa 
même refolution -, mais de grandes raifons 
m’empêchent d'envoyer dans vôtre pais 
cette année ma jeunelle , en aufli grand 
nombre que je ferois, fans les grands def- 
feins que j’ai formez contre mes ennemis 
& les vôtres. Je ne puis pas vous ouvrit 
mon cœur maintenant fur les entreprifes 
que j’ai refolu de faire lorfque les feuilles 
feront rouges , * vous pourrez peut être 
les aptendre. Je travaille toujours a de- 
truire l’Iroquois -, 8c je médite fa perte, 8c 
bien tôt vous trouverez la terre unie de 

ce côté- là. . 

A l’égard des chofes qui vous font ne- 
ceffaires & à vos femmes , je vous en fe- 
rai bien - tôt porter -, mais comme je fuis 
refolu de ne penfer qu’à la guerre contre 
l'Iroquois , je retiens ma jeunette parce 
que j’en ai befoin. Lors quelle fera de 
retour elle ira voir vôtre Village , & je 
vous y ferai apporter ce qui vous fera 

necettaire. r , _ , 

Il faut encore lailîer repofer la Fourche y 
Te vous ai déjà dit que c’étoit moi qui le 
voulois venger. Je vous bouche le che- 
min , parce que c’eft moi & ma jeunette 
qui ira voir fes os. Vengez fa mort en 
attendant contre 1 Iroquois. 



a C’eft J’AntonuiÇ» 
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Aux Renards. 

Je parle à vous maintenant Renards. 
Votre jeunefle n’a point d’efprit , vous a- 
vez le coeur mal fait, mais le mien coin, 
mençoit de 1 etre davantage. Si vous no- 
tiez point venus pour écouter ma parole 
& faire ma volonté, j’étois refolu d’envo- 
yer une partie de ma jeunelfe de Michili- 
makinak pour aller voir votre Village, 
cela auroit cte fâcheux , car fans doute 
vos femmes & vos enfans en auroient eu 
peur. J efpere que vous aurez de l’efprit 
maintenant , &: que vous fumerez paifi- 
blemenc dans le même Calumet avec les 
François qui vous iront voir. 

Je fuis content de vous , ( gens de Mi- 
ehilimakinafc) ufez en bien à l’égard du 
Commandant que je vous envoyé , c’eft 
lui qui vous dira ma penfée , il la fait, 
faites ce qu’il vous dira. 

^ J e ne veux point que vous vous en re* 
tourniez tout nuds , comme vous auriez 
peut - etre fait fi vous n otiez venu me 
voir , je ferai l’année prochaine à Mont- 
real lorfque vous décendrez, & vous n’au- 
rez pas la peine de venir de fi loin. Voila 
des fufils que vous donne de la poudre 
& des balles , faites en un bon ufage ; ce 
îfeft point pour tuer vos Alliez, ce rfeft 
point pour tuer du bœuf n’y. du chevreuil* 
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mais c’eft pour tuer l’Iroquois qui man- 
que bien plus quevous de poudre & de 
fer. Soutenez - vous qu’il n’y a que la 
guerre qui fait diftinguer les véritables 
hommes , & c’eft la guerre qui fait que 
je vous connois aujourd’hui par vôtre nom; 
rien ne me réjouit tant que de voir le vi- 
fage d’un guerrier. Voila ce que je vous' 
donne , vous pourrez partir quand vous' 
voudrez. 

Le Comte de Frontenac leur ayant fait 
diftribuer auffi- tôt ces prefens , il ajouta. 
On ne portera plus de poudre & de fer 
chez les Sioux , & fi ma jeunefte y en por- 
te , je les châtierai feverement. Il fe fît 
enfuite apporter deux couvertures , deux 
Colliers , & quelques autres prefens pour 
les parens de deux Chefs tuez par les Iro« 
quois , & dit : 

K O ü T A k I R I N I. 

Je ramalTe tes os dans cette couverture 
afin qu’ils fe confervent chaudement, juf- 
ques ace que fa Nation t’ait vengé. 

Pin a o n» 

Je pleure ta mort. Voilà ce que je 
donne pour elTuyer les larmes de tes pa* 
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ferre , afin qu’ils prennent foin de te 
venger. 

Les deux Colliers fe dévoient pendre 
d'ans la cabane des Morts , & y demeurer 
jufqu’à ce que cette vengeance fut achevée,' 

Le Comte de Frontenac envoya enfuito 
d’ArgenteuH avec un détachement de Sol- 
dats qui dévoient monter à Michilimaki- 
naK & aux Miamis. De Vincennes dévoie 
commander dans ce dernier pofte. De ( 
Tonti Capitaine reformé, frere du Cheva- 
lier qui a toujours accompagné feu Mr. 
dé la Sale dans tous fes voyages du Miffi- 
fipi , fe tenoit tout prêt pour monter à 
Michilimakinak , où il alloit commander 
dans le temps que l’on aprit que les Abe- 
naguis faifoicntla guerre aux Angloisplu^ 
que jamais. 

Ils envoyèrent à Quebec plusieurs che-' 
velures, & ils firent brûler un Anglois : 
ce qu’ils n’avoient jamais pratiqué, pour 
cfFacer la mort- d’un de leurs Chefs qui a- 
voit été tué". 

Le Collier que les Sauvages du Saur 
avoient envoyé aux Aniez pour réponfe 
a celui qu’ils avoient reçu fous terre , n'cûc 
point l'effet dont ils s’étoient flâtez. Cou- 
checouchetouéha qui s’en étoit chargé ra- 
porta que le plus Confiderable des Aniez 
avoir nié qu’ils eufTent dit par leur Collier 
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quils vouioient s’habituer avec nous J 
qu’ils avoient feulement demandé à par- 
ler de Paix , de qu'ils verroient ce qu’ils 
auroient à faire lors qu’elle feroit con- 
clue , voulant lui-même propoler un ac- 
commodement. 

Cette année $’e(l plutôt paflce en pro- 
jets qu’en execution, temps avoir 

pû permettre de faire quelque entreprife 
de confequence , celle de Manathe auroic 
été bien plus utile au Canada que de Ba- 
llon. Les chemins par lefquels il faloic 
palier , les cruelles fatigues que l’on fouf- 
fre au travers des bois impratiquables , 
font fouvent manquer un delTein qui pa- 
roît quelquefois aiféà entreprendre Vous 
Voulez bien que je finilîe cette lettre en 
vous affurant que je fuis avec beaucoup de 
refpeél y 



MADAME ; 



Vôtre trés-humble , &c. 



Fin du troifume Tornt* 
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